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...tli us  with  the  year 
Seasons  return , but  not  to  me  returns 
Dav  or  the  sweet  approach  ol  ev’n  or  morn  , 

Or  sight  of  vernal  bloom  , or  summer’s  rose  , 

Or  flocks , or  herds  , or  human  face  divine  ; 

But  cloud  instead , and  ever-during  dark 
Surrounds  me , from  the  cheerful  ways  of  men 
Cut  off,  and  for  the  book  of  knowledge  fair 
Presented  with  an  universal  blank  , 

Of  nature’s  works  to  me  expung'd  and  ras’d  , 

And  wisdom  at  one  entrance  quite  shut  out. 

Milton,  Paradise  loti,  book  ill. 


MOUTA  R 1)1  EH  , LI  BB  A I R K ICDITKUH. 

.1,  HOE  DBS  (JHANDS-AUM  Vll.Ns 


HVlSq  3 
,DIS 
1 83? 

ESS  A I 

SUB  L’ETAT  PHYSIQUE,  MORAL  ET  IN  1ELLECTUEL 


RES 


AVEC  UN  NOUVEAU  PLAN 

POUR  ^AMELIORATION  PE  LEUR  CONDITION  SOCIAEE 


PAR  P.-A.  DUFAU 


OUVRAGE  COGRONNE 

PAR  LA  SOCIETE  DE  LA  MORALE  CHRET1ENNE 


PARIS 

IMP  RIME  PAR  A U T ORIS  AT  I 0 N DL1  ROI 

A L’IMPRIMERIE  ROYALE 


M DCCC  XXXVII 


INTRODUCTION. 


La  condition  humainc  qui  resulte  de  la  ce  • 
cite  est  sans  doute  1’une  des  pins  dignes  d’exci- 
ter  finteret  public  au  sein  d’une  societe  par- 
venue  a un  certain  degre  de  perfectionnement. 
En  effet,  sans  parler  de  la  privation  de  ces 
jouissances  infinies  dont  l aspect  de  la  nature 
coloree  est  pour  nous  une  source  perpetuelle , 
que  de  miseres  primitivement  attacliees  a cette 
condition ! Dans  les  tenebres  eternelles  oil 
s’ecoule  sa  vie,  faveugle  est  frappe  d’une  in- 
capacite  physique  a laquelle  les  plus  impor- 
tantes  acquisitions  intellectuelles  ne  sauraient 
jamais  suppleer,  et  dont  meme  elles  lui  font 
quelquefois  mieux  sentir  les  tristes  resultats; 
il  depend  de  tout  le  monde,  et  personne  ne 
depend  de  lui;  il  est  a la  merci  de  tout  ce  qui 
I’entoure , livre  sans  defense  au  contact  des 
choses  et  k finjustice  des  liommes;  la  plupart 
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de  nos  moyens  d’existence  lui  sont  interdits; 
un  prejuge  funeste  vient  encore  ici  & l’aide  de 
la  nature  et  oppose  k l aveugle  de  nouveaux  obs- 
tacles pour  trouver  sa  place  dans  la  famille  so- 
ciale.  Conime  il  n’a  parfaitement  conscience  que 
de  l’espace  qu’il  occupe,  il  hesite  a se  mouvoir, 
il  ne  se  meutque  rarement,  que  lentement,  et 
par  la  il  se  trouve  amene  a un  etat  de  langueur 
funeste  vers  lequel  l entraine  encore  une  ima- 
gination qui  n’a  pour  aliment  que  de  froides 
representations  de  surfaces  incolores.  Ainsi  isole 
du  reste  de  l’humanite,  concentre  et  defiant, 
veritable  prisonnier  dans  iunivers , conime  a dit 
heureusement 1 le  docteurBlacklock  avcugle-ne 
lui-meme,  c’est  bien  a cet  etre  que  semble  sur- 
tout  s’appliquer  cette  pensee  de  philosophic 
chretiennc  qui  presente  la  vie  de  fhomme 
conime  un  tristc  et  pcnible  voyage  dont  lc 
port  est  feternite. 

Cette  condition  speciale,  ainsi  resumee  dans 
ses  traits  les  plus  generaux,  s’offre  a 1’examen 
de  tout  homme  dont  l’espi  il  est  eclaire  et  le 
cceur  divert  aux  emotions,  sous  deux  aspects 
tres-distincts  et  egalemcnt  importants  : elle 

Encyclopedic  bvita unique , art.  Blind. 
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est  a la  fois  un  objct  de  bienfaisance  sociale  et 
d’observation  scientifique.  En  efFet,  en  meme 
temps  que  la  privation  de  la  vue  constitue 
J une  des  plus  grandes  infortunes  qui  puissent 
affliger  1’humanite , peut-etre  celle  qui  reclame 
la  plus  abondante  part  dans  la  commiseration 
de  tous,  elle  fait  surgir  un  etre  moral  a part 
non  moins  curieux  a etudier  pour  le  physiolo- 
giste  que  pour  le  metaphysicien  dans  l organisme 
incomplet  qui  sert  son  intelligence.  L’individu 
atteint  de  cecite  des  le  berceau  a done  droit  a 
interesser  a la  fois,  au  plus  haut  degre,  lami 
de  1’humanite  et  le  savant ; ni  Fun  ni  1’autre  ne 
lui  ont  pourtant  accorde  jusqu’ici,  il  faut  le  dire, 
qu’une  attention  passagere  et  bien  insuffisante. 
On  peut  assurement  s’etonner  que  la  societe 
ait  fait  aussi  peu,  jusqu’i  ces  derniers  temps, 
pour  une  situation  qui , comme  on  le  reconnait. 
en  observant  ses  propres  impressions,  excite  si 
facilement  la  pitie  individuelle.  Chez  les  an- 
ciens,  on  ne  trouve  nulle  trace  de  quelque 
institution  destinee  a soulager  le  malheur  des 

O 

aveugles;  ils  etaient  pourtant  nombreux  en 
Italic  et  dans  l’Asie  romaine,  ainsi  qu’il  re- 
sulte  de  divers  ouvrages  de  medecine , bien 


INTRODUCTION. 


i v 

cfiie  la  variole,  cjui  entre  pour  un  tiers  comme 
cause  productrice  des  recites  de  naissance,  ne 
fut  pas  alors  connue,  k ce  qu’il  semble,  du 
monde  civilise.  Des  institutions  du  genre  de 
celles  dont  je  parle  sont  i\  la  verite  le  propre 
de  noire  civilisation  chretienne;  elles  n’appar- 
tienncnt  pas  aux  peuples  cliez  lesquels  regno 
l’esclavage.  Que  sont  en  effet  les  miseres  cor- 
porelles  dans  une  societe  oil  les  masses  sont 
presque  ramenees  & letat  de  la  brute?  L’en- 
fant  qui  naissait  aveugle,  parmi  les  milliers 
d’esclaves  d un  opulent  Romain,  devenait  quel- 
quelois  sans  doute  comme  une  sorte  de  souffre- 
douleur  en  butte  aux  caprices  du  maitre  et 
aux  jeux  barbares  de  ses  compagnons  degrades; 
plus  souvent  peut-etre  faisait-on  perir  an  ber- 
ceau  cet  etre  regarde  comme  une  propriete 
simplement  onereuse  : on  peut  a bon  droit 
le  conjecturer,  en  remarquant  que  nuile  part 
un  aveugle  n’est  signale  parmi  ces  affranchis 
qu’un  talent  quelconque  avait  fait  arriver  k la 
liberte.  Comment,  par  cxemple,  les  aveugles,  si 
on  les  exit  laisses  vivre,  n’eussent-ils  pas  mani- 
feste  comme  de  nos  jours  cette  aptitude  si  ge- 
nerale  et  si  constante  pour  la  musique  qui 
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forme  uu  des  traits  distmetifs  de  leur  organi- 
sation? comment  ne  se  fut-ii  pas  trouve  parmi 
eux  quelque  habile  joueur  de  flute  ou  de  ci- 
thare  recommande  par  sa  situation  meme  k 
1’ attention  des  ecrivains?  Supposer  au  reste  la 
destruction  avouee  des  enfants  affliges  d’un  vice 
organique  important,  ce  n’est  pas  calomnier 
1’antiquite : on  sait  qu’aujourd’hui  meme,  chez 
quelques  peuples  de  I’Orient,  les  nouveau- 
nes  infirmes  passent  incontinent  de  la  vie  k la 
mort. 

Quoi  qu’il  en  soil,  ce  nest  qua  partir  de 
fere  chretienne  que  l’histoire  litteraire  com- 
mence a faire  mention  d’aveugles  de  naissance 
distingues  par  leurs  talents.  Le  premier  que 
nous  voyons  signaler  sous  ce  rapport  est  Di- 
dyme  d’Alexandrie , ce  maitre  celebre  d’un  dis- 
ciple plus  celebre  encore,  saint  Jerome;  avant 
lui , il  n’est  jamais  question  que  d’aveugle 
semblables  a Homere,  c’est-a-dire , de  person- 
nages  ayant  perdu  la  vue  a une  epoque  plus  ou 
moins  avancee  de  leur  carriere  , et  qui  n’onl, 
dans  le  fait,  qu’un  faible  rapport  avec  ceux  dont 
je  m’occupe.  II  fallait  done,  pour  que  cette 
classe  d’infortunes  flit  retablie  dans  ses  droits, 
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pour  qu  elle  retrouvat  sa  place  dans  la  conimu- 
naute,  que  fut  apportee  aux  homines  cette 
morale  sublime  , destinee  ci  balancer  ici-bas  les 
hasards  de  la  nature  et  de  la  fortune  ; la  reli- 
gion chretienne  a,  pour  ainsi  dire,  rendu  l’etre 
a l’aveugle-ne ; c’est  a elle  qu’il  doit  le  bienfait 
d une  existence  oil  se  trouve  autant  que  pos- 
sible attenue  ce  qu  a de  funeste  sa  condition 
primitive. 

Toutefois , c’est  a peine  encore  si  ce  bienfait 
re^oit  aujourd’hui  son  cntier  accomplissement: 
an  travers  des  longues  vicissitudes  par  lesquelles 
la  societe  moderne  a du  passer,  il  ne  pouvait 
y avoir  qu’une  pitie  sterile  pour  la  plus  grande 
partic  de  ces  infortunes.  Ainsi,  tandis  que 
cliaque  epoque  de  I’histoire  litteraire  cn  signa- 
lait  quelqu’un  qui  s’etait  illustrc  par  son  sa- 
voir,  la  masse  restait  dans  1’abandon,  obligee 
de  recourir  faumone  du  fidele  pour  subvenir 
a ses  besoins.  C’est  a un  roi  que  l’Eglise  bo- 
norc  conunc  saint  que  semble  devoir  etre 
attribute  la  premiere  fondation  d un  etablisse- 
ment  special  destine  a retirer  de  leur  etat  d’iso- 
lement  et  de  degradation  an  sem  de  la  societe, 
et  a fane  vivre  en  commun  un  certain  nombre 
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d’aveugles  pauvres  ; mais  longtemps  apres  cette 
fondation  pieuse  de  saint  Louis  , recommandec 
a fattention  du  monde  chretien,  en  1266, 
par  line  bulle  de  Clement  IV,  divers  fails  al- 
testent  combien  on  etaitpeu  anime  a 1’egard  de 
ces  infortunes  du  sentiment  genereux  d’hu- 
mamte  qui  a heureusement  prevalu  dans  nos 
moeurs  actuelles.  On  les  voit  quelquefois  ligu- 
rer  dans  des  jeux  cruels  dont  se  repaissail, 
certains  jours,  la  foule  ignorante  et  barbare  *. 

Les  hospices  pour  les  aveugles  datenl , 
comme  on  voit,  du  xme  siecle  : quatre  autres 
siecles  durent  s ecouler  avant  qu’il  leur  fut  ou 
vert  de  nouveaux  etablissements  propres  a 
rendre  jusqu’i  un  certain  point  les  premiers 
inutiles,  an  grand  avantage  de  la  societe  et  des 

1 Au  raois  d’aout  i42  5,  lit-on  dans  1 e Journal  de  Paris,  sous 
les  regnes  de  Charles  VI  et  Charles  VII,  p.  io4,  dans  un 
champ  clos  forme  a 1' hotel  d’Armagnac , on  enferma  quatre 
aveugles  couverts  d’armures  et  munis  de  batons,  avec  un 
pore  de  forte  taille,  qui  devait  etre  le  prix  de  celui  qui  le 
tuerait.  La  lutte  commencee , les  pauvres  aveugles  poursui- 
vant  1’animal  el  frappant  sans  voir,  se  portaient  a eux-memes 
de  si  rudes  coups,  au  grand  plaisir  des  spectateurs,  que  depit 
leur  en  fut;  car  quand  le  mieulx  cuidaient  f rapper  le  poured , 
frappaient  sur  eux,  et  s’ils  neussent  ete  armes , pour  vrai  ils  se 
fussenl  lues  lun  iaulre. 


VIII 


INTRODUCTION. 


aveugles  eux-memes , en  niettant  a leur  portee 
1 instruction  et  le  travail  : aumone  du  genie 
philosopbique  de  noire  epoque,  autrement 
importante  sans  doute  que  celle  qu’ils  lenaient 
auparavant  du  sentiment  de  fraternite  clire- 
t ienne ! 

Sous  le  point  de  vue  moral  et  metaphysique, 
c’est-a-dire , comme  olFrant  dansle  developpe- 
ment  de  son  coeur  et  de  son  esprit,  sans  le  se- 
cours  du  plus  precieux  de  nos  sens,  un  curieux 
objet  delude,  ce  n est  que  tout  recemment 
aussi  que  l’aveugle-ne  a donne  lieu  & queique 
examen  approfondi.  Rien  non  plus  a cet  egard 
chez  les  anciens.  Ciceron1 , qui  s etonnc  beau- 
coup  de  voir  le  stoicien  Diodote,  qui  fut  quei- 
que temps  son  maitre  , pouvoir,  quoique  aveu- 
gle,  decrire  les  figures  les  plus  compliquees 
de  la  geometrie,  ne  se  livre  a ce  sujet  a aucune 
consideration  ; en  un  mot,  cette  condition  sin- 
gul  iere  qui  nait  de  la  cecite  congeniale  ne  pa- 
rait,  non  plus  que  celle  a laquelle  la  surdite  et 
le  mutisme,  sa  fatale  consequence,  donnent 
lieu,  avoir  frappe  aucun  de  ces  jibilosoplies, 
souveut  metapbysiciens  si  subtils,  de  1 antiquite. 

Tuscul.  disp.,  v.  39. 
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Diderot.,  chez  lesmodernes,  est  le  premier 
ecrivain  qui  ait  imagine  de  porter  line  attention 
speciale  sur  la  situation  d’aveugle  , et  d en  faire 
un  objet  ^investigation  philosophique  : ce  fut 
le  hasard  qui  lui  en  suggera  Fidee.  Alors  existait 
un  aveugle  connu  par  son  habilete  dans  la  pra- 
tique d’un  art  qui  semble  devoir  opposer 
d’insurmontables  obstacles  a un  bomme  prive 
de  la  lumiere , celui  de  distillateur.  Diderot  eut 
occasion  de  voir  cet  aveugle,  et  lui  trouvant 
cette  sorte  d’originalite  qui  devait  plaire  a un 
esprit  tel  que  le  sien,  il  en  lit  F objet  d une 
Lettre  sur  les  aveuqles,  a 1’ usage  de  ceux  qui 
voient1,  oil  se  trouvent,  comme  dans  tous  les 
ouvrages  du  meme  ecrivain,  parmi  quelques 
observations  justes  et  ingenieuses,  les  plus 
etranges  paradoxes.  Diderot  n’a  guere  vu  la , 
dans  le  fait , qu’une  these  pour  ebranler  ces  ve- 
rites  consolantes  qu’il  faudrait  inventer  en  fa- 
veur  dune  telle  infortune,  si  elles  ne  consti- 
tuaient  pas  Feternelle  foi  du  genre  humain. 
II  croit  ridiculement  qu’il  n’y  a point  de  Dieu 
pour  celui  qui  ne  voit  pas  le  soleil.  Ces  pauvre- 
tes  bardies  le  firent  envoyer  a la  Bastille  , mode 
1 Un  vol.  in-180.  Londres,  1749- 
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de  refutation  pen  concluant  sans  doute,  mais 
qui  devait  etre  le  seul  pour  une  societe  et  un 
pouvoir  non  moins  sceptiques  eux-memes  que 
lephilosophe  dont  on  pretendaitreprimer  ainsi 
les  ecarts. 

A eette  epoquc  de  grands  et  vastes  travaux 
philosophiques , on  aurait  pu  croire  que  ce 
premier  pas  dans  une  nouvelle  carriere  d’ob- 
servation  ne  serait  pas  le  dernier ; que  eette 
etude  veritablement  experimentale  d une  foule 
de  questions  interessantes  serait  bientot  renou- 
velee  ; il  n en  fut  .pas  ainsi.  L’ecrit  dont  je 
viens  de  parler  ne  donna  lieu  a aucun  autre. 
La  matiere  parut  epuisee  : les  medccins  s’occu- 
perent  des  maladies  qui  amenenl  lacecite,  les 
philanthropes  des  movens  de  soulager  les  mi- 
seres  qu’elle  entraine  ; mais  l’etat  singulier 
d une  creature  humaine  developpant  son  en- 
tendement  dans  des  tenebres  eternelles  ne  pa- 
rut scientiliqucment  digne  d aucun  interet.  Si 
I on  cita,  de  temps  a autre,  ces  aveugles  parve- 
nus a un  haut  degre  dans  un  art  on  une  science 
quelconque , dont  la  biographie  nous  a con- 
serve les  noms,  ce  fut  sans  s inquieter  du  che- 
rmn  qu’ils  avaient  parcouru  pour  y arriver ; on- 
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Fin,  il  demeura  convenu  que  la  science  de 
Fesprit  humain  n’a  rien  & faire  avec  les  aveugles, 
et  qu’il  ne  faut  voir  en  eux  que  de  malbeu- 
reux  infirmes  a qui  la  nature  accorde  quel- 
quefois  le  don  des  prodiges. 

Les  Anglais  avaient  vuquelques  annees  aupa- 
ravant  avec  tout  autant  d’indifFerence  leur  ce- 
lebre  Saunderson;  il  ne  parait  pas  que  cet 
aveugle-ne  qui  professait  I’optique  ait  suggere  aux 
metaphysiciens  de  ce  pays  aucune  remarque 
importante.  On  y avait  a la  verite  donne  quelque 
attention  aux  observations  faites  parCbeselden 
sur  certains  individus  operes  de  la  cataracte ; 
Locke  en  Fit  mention  dans  son  celebre  Essai; 
mais  il  est  facile  de  comprendre  que  F etude 
des  sensations  successives  eprouvees  par  l’etre 
qu’on  rend  a la  lumiere  ne  pouvait  eclairer  que 
Fort  peu  le  developpement  des  facultes  intel- 
lectuelles  et  morales  cliez  celui  qui  en  est  prive. 
Elfectivement,  Locke  ne  citait  ces  observations 
que  parce  qu  elles  pretaient  appui  a certaines 
parties  de  son  systeme  pbilosopliique , et  Fon 
avait  si  peu  Fidee  que  l’etat  de  cecite  put  etre 
fructueusement  observe  en  lui-meme,  que,  lors- 
que  Condillac  imagina  sa  fameuse  statue,  il  ne 
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songea  pas  que  faveugle-ne  olfre  precisement 
fun  des  etats  par  lesquels  il  la  fait  passer,  el 
qu’il  valait  mieux  sans  doute  etudier  tout  au 
moins  celui-ci  sur  la  nature  vivante  que  sur  la 
nature  morte.  Autant  en  dirai-je,  on  doit 
voir,  de  l’etat  de  surdo-mutitc1. 

II  est  vrai  qu’on  etait  alors  dans  une  position 
bien  moins  avantageuse  que  nous  pour  ce 
genre  d’observations.  En  effet,  c’est  lorsqu’il 
est  enfant  que  faveugle  doit  surtout  lixer  1’at- 
tention  de  l’observateur  : que  dis-je?  c est.  au 
berceau  meme  qu’il  faudrait  le  prendre  pour 
suivre  pas  a pas  cette  pauvre  petite  creature 
bumaine,  au  travcrs  de  ses  premieres  sensa- 
tions, cpier  seis  premiers  jugements  sur  les 
objets  qu  elle  touche  sans  les  voir,  tandis  que 


1 Diderot  avail  fort  bien  compris  tout  le  parti  qu’on  pou- 
vait  tirer  des  aveugles  sous  ce  rapport:  « Nous  cherchons, 
disait-il  dans  sa  letlre  deja  citee  (p.  1 34 ) , a rendre  la  vue 
a des  aveugles-nes ; mais  si  Ton  y regardait  de  plus  pres,  on 
trouverait,  je  crois,  qu’il  y a bien  autant  a profiler  pour  le 
philosophe  en  questionnant  un  aveugle  de  bon  sens.  On  en 
apprendrait  comment  les  cliosessepassent  en  lui;  on  les  com- 
parerail  avec  la  maniere  dontelles  se  passent  en  nous,  el  Ton 
tirerait  pent-etrede  cette  comparaison  la  solution  des  difficultes 
qui  rendent  la  theorie  de  la  vision  el  des  sens  si  embarrassee  et  si 
incerlaine. » 
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nous  les  voyons  sans  les  toucher,  reconnaitre 
enfin  comment  se  forme  son  intelligence , 
privee  qu’elle  est  de  cette  source  si  abondante 
d’idees  que  nous  possedons  dans  le  sens  de  la 
vue.  Or,  s’il  fallait  alors  un  hasard  beureux  pour 
que  1’enfance  affligee  de  cecite  se  trouvat  sou- 
mise  a l’observation  philosophique , de  nos 
jours,  au  contraire,  presque  toutes  les  capitales 
de  1’Europe  offrent  une  reunion  de  jeunes 
aveugles  eleves  et  instruits  aux  frais  des  gou- 
vernements,  offerts,  pour  ainsi  dire,  aux  re- 
gards de  l’observateur. 

Une  position  toute  speciale  dans  fun  de  ces 
etablissements1,  dans  celui  qui,  a 1’honneur  de 
notre  patrie,  a servi  de  modele  a tous  les 
autres,  m’a  mis  a meme  d’observer  beaucoup 
d’enfants  aveugles  reunis,  d’assister,  de  pre- 
sider  au  developpement  de  leur  caractere  mo- 
ral et  de  leur  intelligence , etude  neuve  et  atta- 
chante  , non  moins  fructueuse  pour  le  coeur  que 
pour  fesprit;  en  effet,  jete  bien  jeune  encore 

1 A 1’Institution  royale  des  jeunes  aveugles  de  Paris,  ou 
je  fus  appele  en  novembre  i8i5  a remplir  les  functions  de 
second  instituleur,  e!  charge  en  cette  quality  de  la  classe  su- 
perieure. 
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moi-memeparmicesjeunes  infortunes,  en  meme 
temps  que  je  fus  saisi  du  curieux  desir  de  les 
connaitre,  je  me  sentis  porte  a les  aimer,  a leur 
faire  du  bien,a  alleger  autant  qu’il  etait  en  moi 
le  fardeau  d ime  existence  si  mal  partagee  de 
la  nature  et  de  la  societe.  Le  temps  ne  lit  que 
fortifier  celte  double  propension,  que  in’iden- 
tifier  de  jour  en  Jour  davantage  avec  cette  in- 
teressante  classe  d’etres.La  constante  svmpatbie 
quo  je  rencontrai  de  sa  part  dut  me  rend  re 
plus  facile,  je  ne  dis  pas  seulement  l’accom- 
plisscment  des  devoirs  d’enseignemcnt  qui 
m’etaient  confies,  mais  cette  sorte  de  tacbe  mo- 
rale que  je  m’etais  imposee.  Grace  a Dieu,  dans 
une  carriere  que  des  circonstances  de  divers 
genres  ont  semee  d’assez  de  dilficultes , cette 
compensation  puissante  ne  m’a  jamais  manque, 
et,  froisse  de  plus  d une  maniere,  je  n’ai  jamais 
vudu  moinss’alterercbez  ceuxi  qui  jeconsacrais 
mes  soins  le  sentiment  profond  de  la  sincere 
bienveillance,  de  fattacbement  vrai  dontilsme 
savaient  penetre  pour  leur  situation.  11  m’est 
doux  il’avoir  k leur  rendre  ici  ce  temoignage. 

Le  travail  que  je  public  aujourd’bui  est  le 
fruit  de  cette  longue  et  patiente  elaboration  ; 
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vingt  annees  de  ma  vie  ontete,  sinon  exclusi- 
vement,  du  moins  en  grande  partie,  consacrees 
k en  reunir  les  materiaux.  Quelques  mots  suf- 
fisent,  apres  tout  ce  qui  precede,  pour  en  pre- 
ciser  nettement  le  but  : faire  bien  connaitre 
cette  condition  anormale  de  1’aveugle-ne ; prou- 
ver  son  droit  a devenir  un  objet  de  bienfai- 
sance  sociale  quand  se  joint  a son  infirmite, 
comme  ii  arrive  si  frequemment,  1’indigence; 
montrer  enfin  comment  le  fardeau  qui  se  trouve 
impose  de  la  sorte  k la  communaute  peut  etre 
presque  entierement  annule  par  un  systeme 
deducation  speciale  et  d’etablissements  bien 
entendus,  voila  ce  que  je  me  suis  propose  dans 
cet  ecrit;  le  probleme  consistait  a trouver  les 
movens  de  replacer  dans  la  vie  commune,  de 
rendre  utiles  a eux-memeset  aux  autres,  et  ainsi 
plus  beureux  , des  infirmes  longtemps  voues  a 
une  existence  miserable  et  degradee;  il  me 
semble  que  j en  ai  indique  la  solution. 

En  precisant  le  but  de  mon  travail,  j’en  ai 
presque  trace  le  plan;  le  lecteur  en  saisira  fa- 
cilement  la  distribution  principale.  Dans  la 
premiere  partie,  je  m’attache  & reunir  tout  ce 
qu’offre  de  remarquable  l etat  physique,  moral 
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et  intellectuel  ties  aveugles-nes;  la  seconde 
comprend  l’expose  du  systeme  d’education  au 
moyen  duquel  ils  peuvent  etre  rendus  aptes  a 
reprendre  leur  rang  de  membres  actifs  de  la 
societe,  ct  fmalement  a ameliorer  leur  condi- 
tion, jusqu’a  present  si  imparfaite  et  si  precaire; 
car  c’est  la  le  point  ou  tout  doit  aboutir.  Cette 
marche  etait  indiquee  par  la  logique;  les  vues 
d’utilite  pratique  tendant  a faire,pour  ainsi  dire, 
un  nouveau  sort  a cette  classe  d etres,  suppo- 
sent  la  connaissance  prealablement  acquise  des 
conditions  d’existence  qui  lui  sont  propres.  II 
convenait  evidemment  d etudier  en  lui-meme 
cet  etat  d infirmite  avant  d en  venir  aux  modi- 
fications que  le  genie  de  la  bienfaisance  lui  fait 
subir;  il  fallait  enlin  montrer  d abord  ce  qu  est 
I’aveugle  de  la  nature,  pour  mieux  faire  com- 
prendre  ensuite  ce  qu’est  I’aveugle  de  la  civili- 
sation. 

Ce  livre  a done  a la  fois  un  but  scientifique 
et  un  but  philanthropique  intimement  lies;  je 
considere  cn  meme  temps  le  sujet  coniine  ma- 


c’est-^i-dire  que  je  vois  li  quelque  savoir  a acque- 
rir  ct  beaucoup  de  lnen  ci  faire.  Fin  ce  qui  con- 
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cerne  le  premier  objet,  il  faut  bien  comprendre 
que  je  ne  me  propose  nullement  de  presenter 
ici  k propos  des  aveugles  un  traite  de  philoso- 
phie;  je  nai  pas  cette  pretention,  et  je  me  bor- 
nerai  a toucher  en  passant  certaines  questions 
sans  cesse  debattues  entre  les  ecoles  et  que  1’in- 
vestigation  a laquelle  je  me  suis  livre  me  pa- 
rait  eclairer  dun  jour  nouveau.  On  ne  doit 
done  chercher  dans  ces  pages  que  quelques  ob- 
servations clignes,  je  crois,  d’interesser  le  lec- 
teur,  et  propres  peut-etre  & avancer  cette  saine 
metaphysique  que  la  marche  progressive  des 
lumieres  modernes  rattache  chaque  jour  da- 
vantage  a la  connaissance  physiologique  de 
rhomme.  Mes  pensees  ne  vont  pas  au  dela.  Je 
dois  faire  remarquer,  touchant  ces  observations, 
que  quelques- unes  ont  cleja  ete  rendues  pu- 
bliques;  je  les  consignai,  il  y a cinq  ans,  dans 
un  recueil  periodique  tres-repandu 1 : mode  de 
publication  qui  avait  l’avantage  precieux  d’atti- 
rer  1’attention  des  gens  du  monde  sur  une  classe 
cletrespeu  connue,  mal  appreciee  etqui  appelle 
sous  tant  de  rapports  les  regards  et  les  genero- 
sites  du  siecle.  Ces  notes  rapides  sur  I’etat  phy- 
1 Revue  de  Paris,  oclobre  et  decembie  1 83 1 . 
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sique,  moral  et  intellectual  <ies  aveugles-nes 
n’ont  rencontre,  ii  ma  connaissance,  aucune  con- 
tradiction; au  contraire,  mes  convictions  ont 
ete  fortifiees  par  le  temoignage  le  plus  impor- 
tant sur  lequel  elles  pussent  s’appuyer  : celui 
de  personncs  placees  dans  cette  condition  memo 
(jue  j’essayais  de  faire  connaitre.  Je  citerai  entre 
autres  suffrages  celui  de  M.  Rodenbach , homme 
distingue,  auteur  lui-meme  d eceits  interessants 
sur  lesaveugles  et  les  sourds-muets , et  que  sa 
situation  n a pas  empeche  de  selever  jusqu’au 
rang  de  membre  de  la  chambre  des  represen- 
tants  de  Belgique;  je  citerai  encore  celui  dune 
dame  fran^aise,  egalement  aveugle-nee , et  non 
moins  distinguee  par  les  connaissances  dont  son 
esprit  est  orne  que  par  ees  qualites  du  coeur, 
ce  tact  fin  et  defeat  qui  font  le  charme  de  son 
sexe,  etdont  je  craindrais  de  blesserla  modestie 
sije  lafaisais  plusclairement  connaitre1.  Appuye 
sur  des  tels  suffrages,  je  ne  puis  que  reproduce 
ici  ces  memes  observations  avee  les  additions 

1 On  me  permettra  de  citer  des  fragments  de  deux  letlres 
revues  au  sujet  de  cette  publication  des  deux  personnes  dis- 
tinguoes  queje  viens  de  nommer.  Je  n ctais  personnellemenl 
connu  ni  de  I’une  ni  de  Vautre;  il  y a la  par  consequent  une 
pnissante  garantie  de  la  verity  de  mes  observations.  C’est  ce 
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et  les  developpements  que  m’a  suggeres  an  plus 
mur  examen  et  que  comporte  l etendue  cle  ce 
uouvel  ecrit. 

qui  excusera  aupres  du  lecteur  la  reproduction  de  ces  te- 
moignages  si  llatteurs. 

M.  Alexandre  Rodenbach  m’ecrivait  de  Bruxelles  en  no- 
vembre  i83i  : "Monsieur,  je  viens  de  lire  dans  le  septieme 
volume  de  la  Revue  de  Paris  vos  considerations  sur  l’etal  phy- 
sique, moral  et  intellectual  de  mes  confreres  d’infortune; 
elles  renferment  des  observations  extremement  judicieuses 
sur  cette  classe  d’etres  que  la  nature  et  la  sociele  semblent 
vouer  a la  misere.  J’ai  parcouru  vos  remarques  avec  le  plus 
vif  interet;  elles  m’ont  inspire  le  plus  pro  fond  sentiment 
d’estime,  etc. » 

Mademoiselle  G cl.l...  m’ecrivait  en  septembre  i834: 

« Je  ne  suis  point  connue  de  vous,  monsieur,  et  ma  demande 
va  peut-etre  vous  surprendre.  En  lisant  dernierement  quel- 
ques  anciennes  Revues  de  Paris,  j’y  ai  trouve  plusieurs  ar- 
ticles signes  de  vous  et  qui  m’ont  paru  ce  qu’on  a ecrit  de 
mieux  sur  une  situation  que  je  ne  suis  que  trop  en  etat  d’ap- 
precier  puisqu’elle  est  la  mienne;  frappee  de  la  verite  de  vos 
observations  ainsi  que.de  lajustesse  de  vos  vues,j’ai  eprouve 
le  desir  de  vousentretenir  sur  un  sujet  si  interessantpourmoi, 
si  mal,  si  imparfaitement  saisi  jusqu’a  present  el  que  vous 
semblez  avoir  si  bien  compris,  etc.  » 

M.  Rodenbach  pense  aussi  que  ce  sujet  a ete  mal  apprecie 
jusqu’ici;  il  disaitdans  sa  Lettre  surles  aveiujles , etc.  (Bruxelles, 
1828,  in-18):  « La  plupart  des  ecrits  qui  out  ete  publics  sur 
les  aveugles  sont  remplis  d’exageration  et  d’erreurs. » Son 
suffrage  en  estd’autant  plus  important  pour  moi. 
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Dans  sa  forme  actuelle , mon  travail  a obtenu 
un  nouveau  temoignage  d’approbation  que  je 
suis  lieureux  depouvoir  rappeler  ici  : la  Societe 
le  la  morale  chretienne  a juge  qu’il  meritait  de 
partager  le  prix  ollert  par  I’estimable  M.  Roques, 
aveugle-ne  lui-meme,  au  meilleur  ouvrage  sur 
l’ amelioration  da  sort  dcs  aveugles  indigents  cn 
France\  pensee  genereuse,  k laquelle  ont  bien 
voulu  s associer,  par  le  don  d’une  medaille  d or, 
S.  M.  la  Reine  et  S.  A.  R.  madame  Adelaide, 
augustes  princesses  dont  la  bienfaisante  sollici- 
tude  s’etend  & tous  les  genres  d’infortunes. 

J’ai  taebe  d’eviter  autant  que  possible,  dans 
la  partie  relative  aux  metliodes  destruction , 
aux  travaux  manuels,  aux  ctablissemcnts  spe- 
ciaux,  dc  tomber  dans  de  prolixes  et  mi- 
nutieuses  explications  ; car  j’avais  surtout  a 
coeur  de  faire  un  livre  susceptible  d’offrir 
quelque  interet,  non  pas  seulement  a ceux  que 
concerne  directement  ou  mdirectemcnt  la 

1 La  commission  se  composait  de  M.  le  marquis  de  la 
Rochefoucauld-Liancourt , digne  president  do  la  socioito  fon- 
dle par  son  illustre  pore,  de  M.  Roques,  de  MM.  Degerando, 
pore  el  Ills,  el  de  M.  Pinet,  rapporteur,  dont  I’eloquente  im- 
provisation a ete  enlendue  avoc  un  si  vif  interet  dans  la  seance 
publique  du  i8avril  18.H6. 
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question , mais  a toutes  les  classes  de  lecteurs  ; 
j’ai  desire  avant  tout  d’etre  lu,  et  j’ai  cru  etre 
ainsi  plus  utile  a ceux  pour  lesquels  j’ecris. 
Eii  effet,  c’est  surtout  d’eveiller  puissamment 
en  leur  faveur  la  sollicitude  publique  qu’il  s’a- 
git  aujourd’hui ; c’est  k relever  leur  condition, 
a montrer  ce  qu’ils  sont  et  ce  qu’ils  peuvent  etre 
si  une  volonte  intelligente  preside  k leur  des- 
tinee , a combattre  un  prejuge  funeste,  mal- 
beureusement  trop  accredite  dans  le  monde, 
et  qui  ne  voit,  pour  ainsi  dire,  en  eux , quc 
des  mendiants  obliges,  que  doit  particuiiere- 
ment  s’attacber  toute  personne  qui  ecrit  a pre- 
sent sur  les  aveugles,  et  voila  aussi  ce  que  je 
me  suis  propose  de  faire. 

Que  si  pourtant,  malgre  la  reserve  que  je 
me  suis  imposee  pour  ne  pas  offrir  au  lecteur 
un  froid  manuel  d’education  speciale,  certaines 
personnes  trouvaient  encore  quelques  details 
surabondants,  je  les  prie  de  songer  quel  inte- 
ret  aura  peut-etre  ce  qu’elles  dedaignent  pour 
telle  jeune  mere  qui,  ne  pouvant  se  separer  du 
pauvre  enfant  aveugle  auquel  la  nature  1’ at- 
tache d’autant  plus  que  son  amour  lui  est  plus 
necessaire  , y trouvera  d’ utiles  renseignements 
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pour  laire  naitre  les  premieres  iueurs  de  son  en- 
tendement  et  surtout  pour  developper  une  ac- 
tivitc  vitale  privee  de  son  stimulant  principal. 

Je  termine  en  payant  un  juste  tribut  a mes 
devanciers  dans  la  meme  carriere.  Je  dois  beau- 
coup  , il  m’est  permis  de  le  dire,  k ma  propre 
experience;  maisje  nai  pas  consulte  sans  fruit 
cellc  des  autres  : aux  noms  de  Diderot,  de 
Blacklock  et  de  M.  Rodenbach , que  j’ai  dejk 
signales,  je  dois  ajouter  ceux  de  M.  Guillie  , 
ancien  directeur  de  l’institution  de  Paris,  et 
auteur  dun  travail  interessant  sous  plusieurs 
rapports1,  et  ceux  de  MM.  Zeune2  et  Klein3, 
habiles  maitres  des  etablissements  de  Berlin  et 
de  Vienne.  Ces  ecrits,  ainsi  que  quelques  autres 
morceaux  moins  importants  que  le  sujet  a sug- 
^eres,  seront  souvent  cites  dans  mon  ouvrage. 
Puisse  ce  secours  ajouter  k la  conliance  qu’il  a , 
ce  semble,  quelque  droit  d’inspirer,  et  avancer 

1 Essai  sur  l’ instruction  des  aveucjles,  ou  expose  analytique 
Jes  moyens  employes  pour  les  instruire.  Paris,  i8i7,in-8°. 

1 Belisiir,  Ueber  den  Unterricht  der  Blinden.  Berlin,  1808, 
in-8°. 

5 Lehrbuch  zum  Unterricht  der  li linden,  um  ihnen  ihren  Zu- 
stand  zu  erleichlern,  etc.  Wien  , i8iq,  in-8°. 
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la  realisation  du  bien  que  les  aveugles-nes 
n’ont  fait  quesperer  jusqu’ici , et  dontjepour- 
suis  depuis  longtemps  de  mes  voeux  et  de  mes 
efforts  Tentier  accomplissement ! 


DES 


AVEUGLES-NES. 


PREMIERE  partie. 

ETAT  PHYSIQUE,  MORAL  ET  INTELLECTUEL. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSTITUTION  PHYSIQUE. 

Etat  d’inactivite.  — Affections  pulmonaires  et  scrofuleuses.  — 
Gymnastique  speciale.  — Maladies  nerveuses.  — L’aveugle 
buveur  d’eau. 


La  cec.ite  n’a  jusqu’ici  fixe  qua  peine  i’attention 
sous  le  rapport  de  ia  constitution  physique  et  des 
predominances  de  temperament  dont  elle  est  1’ori- 
gine  chez  ceux  qui  en  sont  atteints;  on  peut  d’autant 
plus  s’en  etonner  que  c’est  quelquefois  a des  mede- 
cins  qua  ete  confiee  la  direction  des  ctablissements 
d’aveugles.  II  ne  faudrait  pourtant  pas  conduce  de 
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ce  silence  des  gens  dc  1’art  (|ue  la  cecite  n’exerce 
qu’une  influence  iaible  et  insignifiante  sur  les  con- 
ditions generales  et  primitives  de  vilalite;  loin  de  la: 
bien  qu’il  ne  s’agisse  dans  le  fait  que  d’une  simple 
lesion  organique,  one  observation  approfondie  de- 
montre  qu’;i  cet  etat  d’infirmite  sont  attachees  des 
consequences  graves  qui  rcagissent  fortement  sur  le 
mode  d’existence  et  aflectent  le  temperament  d’une 
maniere  uniforme  etconstante.  11  suflit  de  songer  a la 
connexion  inlime  du  physique  et  du  moral  dans  letre 
humain  j>our  comprendre  tonic  fimportance  des 
remarques  nouvelles  (pie  je  presente  aujourd’hui 
sur  cc  point. 

Je  fais  observer  d’abord  que  1’ enfant  aveugle  est 
par  sa  situation  condamne  a un  etat  de  calme  et 
d inaction  qui  semble  en  general  antipathique  a I’en- 
fance.  Exaininez  en  eflet  de  jeunes  clairvoyants  : l’a- 
gitalion  semble  etre  leur  etat  habituel  et  normal;  ils 
se  meuvent  sans  cesse  avec  une  vivacite,  une  petu- 
lance qui  fatiguent  les  personnes  d’un  autre  «age. 
Leurs  jeux  ne  sont  guere  tpie  des  excrcices  violents 
auxquels  on  s’etonne  de  voir  resister  des  membres 
aussi  freles,  el  dans  les  rapides  instants  meme  oil 
vous  parvenez  a les  rendre  calines  en  captivant  leur 
attention,  ton  joins  ipiclque  mouvement  partiel, 
quelque  balancement  d’une  portion  quelconque  du 
corps  vienl  Irahir  en  eu\  une  sorte  d’horreur  du 
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repos  parfait,  et  manifesto  une  surabondance  de  vie 
qu’ils  semblent  avoir  besoin  de  depenser. 

Chez  les  aveugles,  an  contraire,  qui  ne  se  mcuvent 
qu’avec  crainte  et  hesitation,  les  mouvements  sont 
necessairement  lents  et  rares.  Le  repos  est  lenr  etat 
ordinaire,  comme  1’ agitation  est  celui  des  autres 
enfants;  leurs  jeux  sont  rareraent  tres-vifs;  dans  le 
premier  age,  ils  orient  et  sautent  sue  place  en  agitant 
leurs  bras  en  l air ; plus  tard , la  promenade  plus  ou 
moins  rapide,  suivant  que  le  lieu  ou  ils  se  trouvent 
leur  est  plus  ou  moins  connu , est  en  general  leur 
seul  exercice.  Ce  sont  des  enfants  qui  arrivent  sou- 
vent  a lage  de  raison  sans  avoir  jamais  coaru;  je  di- 
rais  presque  qu’ils  ne  savent  pas  courir;  leurs  bras 
toujours  avances  et  tendus  vers  des  obstacles  qu’ils 
supposent  devant  eux,  leur  donnent  alors  une  at- 
titude gauche  et  embarrassee,  incompatible  avec  la 
course. 

Dans  les  beures  de  travail,  l’attention  est  continue 
comme  1’immobilite.  Tout  au  plus  voit-on  de  temps 
a autre  une  main  chercher  sans  bruit  la  main  voi- 
sine;  les  mots  : tenez-vous  tranauille , que  le  maitre  a 
sans  cesse  a la  bouche  ailleurs,  sont  rarement  en 
usage  ici  : il  est  tres- ordinaire  de  voir  des  jeunes 
gens  parvenus  a l age  oil  une  ardeur  active  se  deve- 
loppe  en  nous,  rester  quelquefois  un  quart  d’beure 
et  plus  de  suite  sans  faire  le  moindre  mouvement; 
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alors  lours  yeux' formes,  lours  fronts  severes,  lours 
pliysionomies  ou  fame  no  vient  pas  se  roflocliir, 
presentent  l’apparence  du  sommeil  le  plus  calme; 
quand  les  traits  sont  beaux,  on  dirait  des  bustes  an- 
tiques dontles  rnodeles  auraientete  empruntesa  l’c- 
cole  do  Zenon. 

Toutefois,  il  y a ici  a faire  une  distinction  impor- 
tante  qui  se  roproduira  dans  la  suite : clle  se  rapporte 
a l’origine  de  la  excite.  Jai  souvent  eu  lieu  de  cons- 
later  que  e’est  surtout  quand  la  privation  de  la  vue 
proviont  d une  arnaurose,  e’est-a-dire  quand  il  \ a 
paralysie  plus  ou  moins  complete  du  nerf  optique , 
ou  bien  affection  dans  la  portion  du  cerveau  d’ou  le 
nerf  optique  lire  origine;  e’est  alors,  dis-je,  que  se 
manifesto  surtout  cette  inaptitude  aux  fonclions  lo- 
comotrices  : il  y a en  general  plus  de  vivacite  parmi 
ceux  ebez  qui  l’appareil  visuel  a <^te  altere  ou  d6- 
truit  par  la  petite-verole  ou  par  toute  autre  maladie 
sans  que  fappareil  cerebral  ou  le  nerf  optique  ait 
ete  alfccte  Ceux-lci , qui  recoivent  neanmoins  une 
sorte  d’impression  de  la  lumiere,  qui  la  sentent  en- 
core, comme  il  sera  montro  ci-api’es,  sont  aussi  plus 

1 Les  personnes  qui  pratiquent  la  mcdecine  oculaire  out  fait 
une  observation  qui  vient  a lappui  (le  celles  (tout  les  aveugles-nes 
sont  ici  I'objet:  il  n est  pas  rare  <ie  voir  V amaurotique , au  moment  ou 
il  pent  tout  fait  la  vue,  saisi  (Tune  sorte  de  torpeur  ct  d'inactivile 
dans  tons  les  membres,  qui  pent  faire  redouter  la  paralysie. 
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rapproches  de  nous  sous  le  rapport  de  1’activite  vi- 
tale;  ils  sont  moins  enclins  a cet  etat  de  calme,  d’en- 
gourdissement  que  je  viens  de  decrire  : ne  pourrait- 
on  en  deduire  que  le  lluide  lumineux,  en  accurnulanl 
sans  cesse  sur  nous  ses  rayons  convergents,  devient, 
par  son  action  directe  sur  le  nerf  optique,  indirecte 
sur  lout  le  systeme  nerveux,  une  sorte  de  stimulant 
qui  evcille,  excite  1’organisme  tout  entier,  et  pro- 
voque  en  lui  le  mouvement?  II  me  semble  que  d’une 
part  cette  sorte  de  tendance  de  1’aveugle-ne  a Inn- 
mobilite,  moins  marquee  cbez  celui  qui  peut  avoir 
le  sentiment  de  la  lumiere,  de  1’ autre  1’ extreme 
vivacite,  la  continuite  d’action  qui  frappe  cbez  le 
sourd-muet,  donnent  quelque  fondement  a une  ob- 
servation qui  merite  de  fixer  1’attention  des  physio- 
logistes. 

Peut-etre  trouverait-on  la  aussi  f explication  d une 
difference  fort  remarquable  entre  les  limiles  de  la 
carriere  departie  a ces  deux  classes  detres  : il  y a de 
frequentes  preuves  de  longevite  parmi  les  aveugles ; 
en  general,  au  contraire,  les  sourds-muets  meurent 
a un  age  peu  avance1;  les  passions  sont  egalement 

1 Rodenbach,  Leltre,  p.  2I1.  Cette  question  et  queiques  autres 
que  je  ne  fais  qu’indiquer  ci-apres  seront  traitees  avec  plus  de 
developpement  dans  un  Memoire  que  je  me  propose  de  soumettre 
a 1’Academie  des  sciences,  aprt-s  avoir  appuye  les  assertions  de  mes 
devanciers  sur  des  recherches  nouvelles  que  je  n’ai  pu  pousser  assez 
loin  encore. 
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vives  chez  les  uns  et  chez  les  autres;  mais  dies 
sont  concentres  et  |)cu  manifestoes  a 1’extOrieur 
chez  les  premiers,  tandis  qu’elles  s’expriment  chez 
les  seconds  par  la  multiplicity  impOtueuse  des  inou- 
vements  du  corps.  Ne  semblerait-il  pas,  dans  cette 
hypothese,  que  la  vie  ne  serait  en  quelque  sorte 
qu’une  somme  d 'action,  de  jeu  d’organisme  que  les 
aveugles  consomment  avec  mesure,  tandis  que  les 
sourds-muets  la  prodiguent  et  l’usent  vite? 

Quoiqu’il  en  soit,  on  comprendra  sans  peine  I’in- 
fl uence  (jnc  doit  exereer  sur  le  temperament  des 
aveugles  leur  etat  habit uel  de  calme  et  d’ inaction  ; 
la  sanguification  ne  s’opere  chez  eux  que  d une  ma 
niere  imparfaite;  les  parties  aqueuses  predominent 
dans  le  fluide  precieux;  de  la  un  defaut  de  nutrition 
des  diflerents  tissus,  et  ainsi  se  trouve  favorise  chez 
ccs  enfants  le  developpement  des  maladies  scrofu- 
lcuscs  dont  le  principe  a Ote  sonvent  1’origine  de 
leur  infirmitO.  Beaucoup,  en  ellet,  sont  atteints  de 
cette  alfection  a lepoque  de  la  puberte.  Ceux  memes 
chez  lesquels  les  accidents  ne  se  manilestent  j)as  en 
portent  souvent  tons  les  caracteres  : ils  out  en  gene- 
ral le  teint.  bleme  et  plombe;  ils  ressemblent  ;i  ces 
etres  du  regne  vegetal  (jui  vivent  a l’omhre,  loin 
des  courants  atmospheriques,  el  dont  le  feuillage 
pale,  les  tiges  etiolees,  languissantes,  decMent  assez 
leur  etat  morbide. 
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Je  crois  qua  peu  d’exceplions  pres  on  pent,  dans 
la  classification  des  temperaments,  attribuer  aux 
aveugles -nes  celui  que  l’hygiene  designe  sous  l’ap- 
pellation  de  lymphatic] ae ; il  est  infmement  rare , par 
exemple,  de  voir  se  developper  en  eux  les  alfections 
ordinaires  aux  sanguins  bilieux. 

C’est  selon  toute  apparence  a la  meme  cause  qu’il 
faut  en  grande  partie  rapporter  l’origine  d une  sorle 
d’abattement  moral  auquel  les  aveugles  sont  sujets 
et  qui  exerce  sur  leur  sante  une  action  prompte  et 
funeste.  L’aveugle-ne  Blacklock  fait  connaitre  les 
symptomes  sous  lesquels  s’annonce  cette  maladie, 
et  j’ai  eu  depuis  occasion  de  verifier  ses  observa- 
tions. Les  jambes  deviennent  faibles  et  tremblantes, 
le  sujet  a peu  d’appetit,  son  sommeil  est  trouble; 
il  montre  de  l’eloignement  pour  ses  travaux  babi- 
tuels,  il  garde  un  morne  silence;  enfin,  sans  paraitre 
se  rendre  compte  de  ce  qu’il  eprouve,  il  est  en  proie 
a un  veritable  teedium  vita;  dont  il  meurt  quelque- 
fois;  mais  un  fait  digne  de  remarque,  c’est  que 
cette  mort  esttoujours  amenee  par  1c  cours  nature! 
du  mal,  et  jamais,  commeil  arrive  si  souventparmi 
nous  en  pared  cas,  elle  n’est  batee  par  la  fatale  de- 
mence  de  celui  qui  en  est  atteint.  Ces  etres  dont  la 
vie  nous  parait  devoir  etre  si  miserable  ne  se  l’otenl 
jamais.  Je  ne  connais  pas  un  soul  exemple  de  suicide 
parmi  les  aveugles. 
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Independamment  des  regies  bien  connues  pour 
combattre  le  temperament  que  je  viens  d’exposer, 
regies  dont  on  ne  s’est  pas  toujours  assez  inquiete 
en  etablissant  des  maisons  d’aveugles,  il  v aurait  un 
autre  moyen  d’attenuer  ces  predispositions  et  leurs 
funestes  consequences  sur  la  saute  : il  consisterait  & 
dresser  les  aveugles  des  1’enfance  a certains  exer- 
cices  reguliers  qui  pourraient  suppleer  a ceux  aux- 
quels  ils  ne  sont  pas  incites  par  la  nature.  11  est 
singulier  qu’on  n’ait  songe  nulle  part  encore  qu’une 
gymnastique  speciale  pour  les  aveugles  cxercerait 
sur  leur  constitution  l’influence  la  plus  heureuse. 
Elle  aurait  aussi  pour  resultat  d’accroitre  leurs  forces 
physiques,  qui  sont  relativcment  moindres  que  cclles 
ties  clairvoyants,  commc  j’ai  souvent  eu  occasion 
de  le  remarquer,  et  cela  sans  doute  parce  qu’elles 
ne  sont  pas  aussi  souvent  mises  en  jeu  et  develop- 
pees  par  un  exercice  sagement  gradue. 

11  y a egalement  lieu  de  croire  que  les  jeunes 
aveugles,  rendus  & cetle  vie  (faction  et  de  mouve- 
ment  (|ui  leur  manque,  deviendraient  moins  sen- 
sibles  A faction  du  froid  qui  doit,  si  je  ne  me  trompe, 
leur  etre  infmimcnt  funeste.  En  effet,  je  vois  les 
alfections  de  poitrine  assez  communes  parmi  ces 
enfants,  et  clles  sont  souvent  mortelles;  la  consti- 
tution scrofuleuse  y predispose  a la  verile;  mais 
dans  fetal  d inaelivile  el  de  langueur  qui  leur  est 
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si  habituel,  comment  ne  seraient-ils  pas  plus  fa- 
cilement  saisis  par  ces  vives  impressions  de  Pair, 
par  ces  bruscpies  changements  de  temperature  aux- 
quels  nous  opposons  des  exercices  violents  ou  sim- 
plement  une  marche  precipitee  ? Des  experiences 
faites  dans  ces  dernieres  annees , qui  ont  constat^  le 
developpement  progressif  de  la  pulmonie  chez  des 
animaux  tenus  quelque  temps  exposes  & de  froides 
temperatures  dans  un  espace  restreint,  me  semblent 
rendre  cette  conjecture  tres-probable. 

On  obtiendrait  enfin  de  ces  exercices  un  autre 
avantage  fort  precieux  : en  general,  les  aveugles  se 
tiennent  mal  des  1’enfance,  et  il  en  est  peu  qui 
ne  contractent  en  grandissant  quelque  habitude 
vicieuse  du  corps;  ils  se  courbent  ou  se  dejettent, 
et  souvent  deviennent  entierement  contrefaits.  Geci 
s’explique  facilement  : c’est  pour  les  ycux  qu’on 
garde  la  station  droite;  c’est  parce  qu’on  voit  et 
parce  qu’on  est  vu  qu’on  s’etudie  aux  attitudes  con- 
venables.  Or,  pour  ces  enfants  qui  ne  voient  pas 
et  ne  comprennent  jamais  fort  bien  comment  on 
peut  les  voir,  qu’importe  telle  ou  telle  direction  don- 
nee  aux  membres,  telle  ou  telle  station  du  corps? 
11s  sont  a cela  d une  complete  indifference;  j’en  ai 
vu  quelqucfois  s’appliquer  a tourner  leurs  pieds  en 
dedans  avec  tout  le  soin  que  nous  mettons  a les 
porter  en  dehors;  ils  tiennent  les  coudes  et  les  ge- 
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uoux  plies,  le  corps  indilleremment  penche  a gauche 
oil  a droite;  il  en  est  qui  out  declare  lie  se  soucier 
nulleinent  de  devenir  bossus. 

II  serail  plus  facile  qu’on  ne  croit  de  coinbattre 
ces  dispositions  vicieuses,  d’habituer  plus  generale- 
ment  ces  enfants  <i  se  bien  tenir,  a marcher  droit  et 
ferine,  a se  presenter  avec  assurance.  Ce  qui  le 
prouve,  c’est  que  les  jeunes  aveugles  appartenant  a 
des  iainilles  aisees,  el  eleves  sous  i’ceil  de  parents 
altentifs,  contractent  en  general  ces  bonnes  habi- 
tudes, et  prennent  sous  ce  rapport  une  tenue  con- 
forme  a celle  des  clairvoyants  de  bon  Ion.  Dans  les 
maisons  d’education  ouvertcs  aux  aveugles,  de  sim- 
ples marches  militaircs  au  son  dun  instrument 
quelconque,  les  conversions  varices  des  manoeuvres 
regimcntaires,  rendraient  plus  general  un  resullal 
dont  on  comprendra  toute  l’importance  si  Ton  re- 
llechil  de  quel  avantage  est  souvent  dans  noire  so 
ciete  frivole  etsuperficiclle  un  abord  aise  et  gracieux. 
Qui  oserait  dire  cpie  l'avenir  n’a  pas  quelquefois  de 
pendu  pour  nous  de  ces  circonstanc.es,  si  minces 
aux  yeux  de  la  raison  ? Je  suis  convaincn  que  bien 
souvent  le  saint  gauche  et  roidc  d’un  aveugle  a pu 
fortifier  dans  1’esprit  de  tel  protectcur  le  prejuge 
iju’il  n’y  a rien  a faired’une  jiersonneainsi  disgraciee 
de  la  nature. 

II  lie  landrail  pas  quo  rc  nil'll  y a d’et range  el  de 
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nouveau  clans  ces  vues  les  lit  repousser  legerement. 
On  s’etonnera  sans  doute  cl’entendre  proposer  des 
exercices  auxquels  s’ attache  toujours  1’idee  d une 
perilleuse  dexterite  pour  des  etres  qui  ne  marchent 
la  plupart  du  temps  qu’avec  un  guide;  mais  la  re- 
flexion fera  voir  qn’il  n’y  a rien  la  qui  ne  soit  tres- 
praticable,  et  qu’une  serie  de  mouvements  et  de 
jeux  adaptes  avec  sagacite  a cette  condition  speciale 
ferait  en  quelque  sorte  de  l’aveugle-ne  un  nouvel 
homme.  Ces  idees  ont  ete  entrevues  en  Allemagne 
au  surplus;  1’habile  directeur  de  1’institution  de 
Vienne,  c{ui  insiste  aussi  sans  cesse  sur  la  necessite 
de  provoquer  chez  les  enfants  aveugles  1’activite 
corporelle,  recommande  a cet  efl'et  une  sorte  de 
manoeuvre  militaire  comme  pouvant  avoir  les  plus 
grands  avantages.  Ce  n’est  qu’ainsi,  dit  M.  Klein1, 
cju’ils  peuvent  contracter  des  attitudes  et  un  main- 
tien  qu’un  simple  penchant  a l imitation  donne  aux 
enfants  qui  jouissent  de  la  vue. 

Ainsi  done,  dans  le  double  but  de  former  les  ma- 
nieres  et  de  developper  les  forces  muscuiaires,  et,  par 
suite,  de  combattre  les  predispositions  du  tempera- 
ment , on  est  fonde  a invoquer  pour  leducation  spe- 
ciale des  aveugles-nes  l’application  de  l’art  de  la 
gymnastique,  dont,  les  heureux  eflets,  clesormais 
hors  de  discussion  dans  leducation  en  general,  ne 


Lehrbuch,  p.  335. 
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pourraient  etre  ici  que  plus  liappants  et  plus  ra- 

pides. 

Les  affections  nerveuses  sont  frequentes  chcz  les 
aveugles  et  dies  sont  quelquefois  portees  jusqu’au 
dernier  periode,  1 epilepsie.  On  a cm  remarquer  que 
ces  accidents  se  manifestaient  surtout  chez  ceux  qui 
avaient  perdu  la  vue  a la  suite  d une  fievre  cere- 
brale.  An  surplus,  les  praticiens  gagneraient  sans 
doute  a etudier  les  aveugles  sous  ce  rapport;  ils  pui- 
seraient  peut-etre  dans  cette  etude  quelques  lumieres 
sur  la  inarche  et  le  developpement  de  ces  maladies 
du  systeme  nerveux  encore  si  peu  connues.  On  les 
voit  la  en  effetdans  toute  leur  simplicity,  parce  que 
1’ imagination  n’y  est  pour  rien;  le  mal  est  purement 
physique,  et  meme  les  sympathies,  si  puissantes  cn 
nous  dans  ces  sortes  d’affections,  se  manifestent  beau- 
coup  plus  rarement  en  eux  d une  maniere  sensible. 
Par  exemple,  il  n’arrive  guere  ijue  les  organes  diges- 
tifs en  recoivent  1’atteinte  profonde  si  ordinaire 
parmi  nous  en  cette  circonstance,  et  qui  a pris  une 
place  si  importante  dans  la  nosographie  moderne. 

.le  ne  sais  si  je  dois  faire  ici  mention  d un  mal 
Orange  dont  je  me  souviens  d’avoir  vu  un  de  ces 
enfants  atteint.  : c’Oait  un  insatiable  desir  de  boire 
cjui  prenait  pour  aliment  toute  espece  de  liquide, 
mais  feau  pure  ile  preference,  et  excluait  presque 
toute  autre  nourrilure.  II  grandit  ainsi  beaucoup,  ton- 
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jours  buvant  et  eludant  avec  adresse  toute  surveil- 
lance pour  satisfairea  toute  heure  etmeme  pendant 
la  nuit  son  irresistible  penchant.  Ce  qu’il  y a de  plus 
singulier,  c’est  qu’au  lieu  da  voir  le  teint  pale  et 
plombe  comme  le  plus  grand  nombre  de  ses  com- 
pagnons  d’infortune,  il  etait  au  contraire  colore;  ses 
mouvements  avaient  aussi  une  certaine  vivacite. 
M.  Guillie,  alors  directeur  de  1’ institution  de  Paris, 
disait,  si  mes  souvenirs  sont  exacts,  avoir  eu  occa- 
sion d’observer  un  autre  cas  semblable.  Si  Ton  peut 
expliquer  cette  affection  Strange  et  la  rattacher  a l’in- 
firmite  congeniale  des  aveugles,  c’est  a quoi  je  ne 
puis  repondre  en  aucune  facon. 

Telles  sont  les  observations  principales  que  me 
semble  devoir  suggerer  la  constitution  physique  des 
aveugles-nes.  Elies  recevront  dans  les  chapitres  sub- 
sequents  de  nouveaux  developpements  qui  en  feront 
mieux  saisir  toute  1’importance. 
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CHAP1TRE  II. 

ETAT  M01VAL. 

Concentration.  — Mode  do  la  sensibility.  — Pudeur  — Qualites 
bonnes  et  mauvaises  du  carnct^re.  — Defiance.  — Somme  de 
bonheur. 


Plus  on  observe  les  aveugles,  et  plus  on  demeure 
convaincu  que  la  vue  est  sans  nul  doute  le  sens  qui 
etablit  nos  rapports  les  plus  frequents  et  les  plus 
immediats  avec  les  homines  el  les  clioses  qui  nous 
enlourent;  qu’il  est  le  plus  important  sous  ce  rap- 
port, le  plus  utile  pour  la  vie  de  relation,  coniine 
1’appelle  tin  celebre  pliysiologistc.  Tandisqu’en  effet 
ses  vives  et  entrainantes  impressions  nous  appellent 
sans  cesse  vers  nos  semblables,  l’avcugle,  qui  nc  les 
eprouve  pas,  nc  se  sent  pas  aussi  puissamment  attire 
vers  eux;  il  n’est  point,  comme  nous,  mis  sur-lc- 
champ  en  contact  avec  le  monde  exterieur;  il  y 
reste  d’abord  isole  jusqu’A  ce  que  d’autres  imjires- 
sions  aient  en  tpieltpie  facon  renoue  la  chaine  qui 
l’unit  ;i  l’espece;  cl  alors  meine  que  la  communica- 
lion  se  trouve  ainsi  retablie,  la  nature  des  clioses 
vent  qu’il  vive  bcaucoup  plus  en  lui;  qu’il  demeure 
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clans  un  etat  de  concentration  habituelle;  que  ses 
pensees , ses  sentiments  restent  ordinairement  voiles 
pour  nous,  et  qu’enfin  la  vie  tout  intime  dc  son 
ame  soit  pour  nous  une  sorte  de  myst&re  k penetrer. 
C’est  D une  verite  fondamentale  qu’on  n’a  pas  assez 
comprise,  et  il  en  est  resulte  une  foule  d’assertions 
fausses  et  absurdes  sur  les  aveugles. 

De  ce  que  la  plupart  des  sentiments  qui  se  mani- 
festent  en  nous  par  une  expression  de  la  physio- 
nomie , par  un  geste  anime , par  une  action  exterieure 
enfin,  sont  depourvus  de  ce  langage  chez  les  aveu- 
gles, on  a conclu  qu’ils  n’existent  point  en  eux  : 
on  les  a nies  parce  qu’on  ne  les  retrouvait  pas  dans 
leur  manifestation  ordinaire;  ainsi,  par  exemple  , 
comme  les  emotions  qu’excite  la  pitie  pour  la  dou- 
leur  d’autrui  n’ont  et  ne  peuvent  evidemment  pas 
avoir  le  meme  mode  d’ expression  chez  les  aveugles 
que  chez  les  clairvoyants,  on  a voulu  que  les  aveu- 
gles fussent  depourvus  de  sensibilite.  II  est  bien  vrai 
qu’ils  versent  rarement  despleurs,  et  qu’une  foule  de 
circonstances  cpii  nous  affectent,  par  exemple  l’em 
preinte  de  la  douleur  sur  les  traits , restent  inaper- 
cuespour  eux;  mais  eninduire  qu’ils  ne  compatissent 
pas  aux  raaux  cju’ils  connaissent  est  inconsequent  et 
deraisonnable.  Diderot  pense  qu’ilsdoivent  etre  inhu- 
mains  parce  (jails  ne  voient  pas  le  sane/  coulcr; 1 mais 
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comment  n’a-t-il  pas  refieelh  que  cette  sensation 
du  sanq  (jai  coule,  si  elle  se  rattache  queiquefois  ;'i 
1’idee  tie  la  soufl'rance,  en  est  souvent  tout  k fait  in- 
dependante,  et  que,  dans  le  plus  grand  nombredes 
cas  meme,  elle  implique  au  contraire  celle  d’un 
soulagement,  d’une  cessation  de  souffrance?  Dans  ce 
dernier  cas , elle  nous  plait,  pour  ainsi  dire,  et  nous 
1’appelons  de  nos  voeux.  Serai-je  inhumain  parce 
qu’aupres  d un  apoplectique  qui  m’est  cher,  je  verrai 
avec  un  mouvement  dc  joie  le  sang  jaiilir  de  sa  veine 
ouverte,  et  la  vie  se  rammer  ii  inesure  qu’il  s’epand 
k Hots  devant  mes  yeux?  La  sensation  p£nible  que 
la  vue  du  sang  repandu  nous  cause  asscz  frequem- 
ment  vicnt  en  realite  de  ce  que  la  pcns^e  d’un  dan- 
ger s’y  rattache  dans  un  grand  nombre  de  cas.  On 
reconnait  la  v^rite  de  cette  assertion  en  se  rappe- 
lant  coinbicn  est  diflerente  l’impression  produite, 
suivant  que  le  sang  sort  par  le  nez  ou  par  la  bouche. 
11  est  evident  que  Diderot  a confondu  ici  une  emo- 
tion accidentelle  qui  se  corrige  par  la  reflexion  et 
se  perd  par  l’babitudc,  une  emotion  qu’il  est  meme 
avantageux  aux  aveugles  de  ne  pas  6prouver  dans 
1’etat  de  maladie,  car  elle  nous  est  k nous-memes 
alors  tres-])rcjudiciable , avec  1c  sentiment  qui  a son 
origine  dans  l’etre  moral  tout  entier.  Supposer  inhu- 
main un  aveugle  parce  qu’il  ne  voit  pas  une  plaie,  et 
un  sourd  parce  qu’il  n’entend  pas  la  plainte,  e’est 
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admettre  qu’on  a plus  ou  moins  d’humanite  suivant 
qu’on  a la  vue  ou  l’ou'ie  plus  ou  moins  nette;  il  en  resul- 
terait  qu’on  pourrait  calculer  le  degre  de  sensibilite 
des  myopes  par  le  numero  des  verres  qu’ils  placent 
devantleurs  yeux,  et  apprecier  celui  des  gens  durs 
d’oreille  par  le  volume  de  son  necessaire  pour  ebran- 
ler  leur  tympan.  Diderot,  il  est  vrai,  qni  ne  recule 
pas  aisement,  comme  on  sait,  quand  il  est  en  bonne 
voie,  serait  bien  tente  d’accepter  ces  conclusions; 
car,  passant  k ce  que  nous  eprouvons  nous-memes,  il 
voit  la  pitie  grossir , pour  ainsi  dire  , avec  1’objet  qui 
la  fait  naitre , et  s’explique  de  la  sorte  pourquoi  nous 
avons  compassion  des  souffrances  d’un  eheval  et 
nullement  de  celles  d’une  fourmi.  11  faudrait  avoir 
du  temps  k perdre  pour  s’arreter  & refuter  une  telle 
argumentation;  revenons  aux  aveugles. 

J’ai  eu  des  preuves  nombreuses  qu’ils  eprouvent 
une  sy  mpathie  reelle  pour  les  miseres  de  1’humanite, 
qu’ils  sont  emus  comme  nous  au  recit  des  belles  ac- 
tions , & la  lecture  des  belles  pages ; mais  ils  le  te- 
moignent  autrement;  ce  qu’ils  sentent  ne  se  trabit 
guere  par  des  exclamations  et  des  soupirs , et  ne  dege- 
nere  pas  non  plus  en  grimaces  etudiees,  en  effusions 
factices,  en  gemissements  calculcs;  les  aveugles  ne 
connaissent  point  la  sensiblerie;  leurs  emotions  son! 
muettes;  elle  viennent  rarement  se  peindre,  si  ce 
n’est  par  une  legerc  rougeur,  sur  leur  grave  physio- 
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noniic,  parce  qu’ils  n’ont  pas  & les  manifester  an 
dehors,  et  que,  lie  les  eprouvant  que  pour  eux, 
elles  restent  en  eux  et  ne  vont  pas  se  reflechir 
dans  un  miroir  oil  leurs  semblables  ne  pourront  pas 
les  lire. 

Comine  l’enfant  aveugle  est  naturellement  peu 
expansif,  comme  il  n’est  amene  que  rarement  et  & 
l’egard  de  peu  de  personnes  k ces  manieres  cares- 
santes  qui  lout  en  general  le  charme  de  1’enfance, 
nous  le  trouvons  froid ; il  n’en  est  rien  : si  on  l oh- 
serve  bien  en  effet,  on  le  voit  penetre  d un  senti- 
ment profond  d’attachement  pour  ses  parents.  11 
Texprime  sa  facon  sans  doute  -,  il  Texprime  comme 
un  enfant  qui  n’a  jamais  pu  voir  sa  m&re  lui  sourire; 
mais  il  le  ressent  neanmoins  bien  reellement.  En 
faut-il  d’autre  temoignage  que  le  chagrin  morne  el 
la  melancolie  souvent  funeste  k sa  sant^  qui  s’em- 
parent  quelquefois  de  lui  lorsqu’il  se  separe  de  ceux 
qu  il  aime;  cpie  1’emotion  profonde  qui  le  laisse 
tremblant  et  sans  parole  ;'i  ces  simples  solennites 
annuelles  on  se  resserrent  les  liens  de  la  famiile? 

J’ai  vu  dejeunes  aveugles  atteints  de  cet  Strange 
mal  du  pays  qu’on  croit  partout  reserve  auxgens  qui 
out  eu  sous  les  ycux  d6s  leurs  premieres  annees 
d’immenses  rivages  ou  des  montagnes  pitlonesques. 
Ccci  prouvc  assez  jusqu’ri  quel  degre  ils  peuvent  por- 
ter Tattaebement  pour  les  lieux  (jui  les  out  vns  naitre, 
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pour  les  personnes  au  milieu  desquelles  s’est  paisi- 
blement  ecoulee  leur  enfance.  Ouelque  chose  aussi 
contribue  accroitre  cette  douce  affection  pour  la 
demeure  natale  : c’est  celle  qu’ils  connaissent  le 
mieux.  Ils  y savent  au  juste  la  place  de  chaque  ob- 
jet , etude  longue  et  penible  pour  eux;  ils  y out  recu 
les  premieres  impressions,  toujours  si  frappantes; 
mille  details  qui  attacbent  sont  restes  graves  dans 
leur  souvenir,  et  voilii  pourquoi,  sans  doute,  on  les 
voit  parfois  obstinement  resolus  a quitter  1’asile  ou 
ils  sont  & l’abri  du  besoin,  pour  regagner  le  toit  oil 
les  attend  trop  souvent  la  misere. 

En  general,  1’union  regne  toujours  entre  les 
aveugles;  leurs  debats  sont  rares  et  sans  importance. 
Parmi  le  grand  nombre  de  ces  enfants  que  j’ai  pu 
observer,  j’en  ai  vu  quelquefois  que  rapprochaient 
certaines  predilections  fondees  sur  la  conformite 
d’age,  de  caractere  ou  de  travaux;  je  ne  me  sou- 
viens  pas  a’avoir  note  un  seul  exemple  de  ces  ini- 
mities  qui  se  glissent  au  college  j usque  dans  nos 
jeunes  cceurs,  et  se  transforment  parfois  dans  le 
monde  en  de  veritables  aversions.  II  y a entre  eux 
une  sorte  d’esprit  de  corps  qui  exclut  toute  jalousie. 
Ils  sont  fiers  de  leurs  succes  mutuels  et  ne  se  mon- 
trent  jamais  offenses  de  la  superiorite  souvent  tres- 
marquee  d’un  condisciple  et  des  distinctions  quelle 
lui  fait  obtenir  ; c’est  peut-etre  aussi  parce  qu’ils  s’en 
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font,  coniine  malgreeux,  un titrecontre  nous,  parce 
qu’ils  l’opjiosent  a cello  que  nous  assure  1’inuncnsc 
avantage  de  la  vue. 

On  leur  a adresse  le  reproche  de  manquer  dc 
pudeur;  niais  qui  ne  voit  combien  cette  allegation 
est  insignifiante  ? En  elfet,  on  appelle  pudeur  une 
reunion  de  conventions  et  d’usages  qui  valient  se- 
lon  les  temps  et  les  lieux,  et  qui  sont  bien  plus 
dans  le  but  (jue  dans  la  forme  un  hommage  rendu  an 
sentiment  moral  d’oii  ils  emanent;  or,  n’est-il  pas 
absurde  de  dire  que  l’aveugle  manque  de  pudeur 
parce  qu’il  dedaignerait  certaines  observances  exte- 
rieures  qui  n’ont  etc  manifestement  introduites  que 
pour  les  yeux;  cc  qu’on  peut  affirmer,  c’est  que  les 
aveugles  a qui  une  bonne  education  a fait  con- 
naitre  les  convenances  sociales  s’y  soumetlent  sans 
contrainte  et  les  observent  avec  scrupule , il  y a 
memo  lieu  ici  & une  remarque  singuli&re,  c’est  que, 
le  sentiment  dc  pudeur  se  manifestant  sous  une 
forme  nouvelle  dans  cette  condition  speciale , la  re- 
serve extreme  qui  rend  parmi  nous  quelqucs  per- 
sonnes  si  d^licates  sur  les  objets  olferts  a leurs  re- 
gards passe  chez  eux  dela  vue  & l’ouie,  qui,  comine 
on  le  verra  ci-apres,  joue  un  role  si  important  dans 
l’existence  des  aveugles.  Cette  ehaslete  de  1’oreille 
exclut  en  general  de  leur  langage  les  paroles  legercs 
et  les  equivoques  sans  decence ; il  en  resulle  aussi 
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que  des  traits  qui  ne  sont  que  gais  pour  nous  dans 
queiques-uns  de  nos  meilleurs  ecrivains,  dans  nos 
anciens  comiques,  par  exemple,  deviennent  incon- 
venants  pour  eux;  ils  n’en  rient  pas  et  ils  restent  par- 
fois  deconcertes  etmal  it  l’aise.  Une  autre  personne, 
egalement  chargee  de  diriger  1’ Education  de  cette 
classe  d’etres1,  a cru  faire  la  meme  remarque;  on 
verra,  pour  peu  qu’on  y reflecliisse , qu’elle  est  une 
des  plus  interessantes  et  des  plus  lecondes  que 
puisse  suggerer  le  sujet. 

Diderot,  qui  a voulu  que  les  aveugles-nes  fussent 
sans  humanite  et  sans  pudeur,  a egalement  presume 
qu’ils  devaient  etre  sans  religion,  et  cela,  parce  qu’ils 
n’ont  pu  contempler  les  merveilles  de  la  creation. 
Cette  explication  a et6  reproduite  depuis  de  la  meil- 
leure  l'oi  du  monde  par  des  personnes  zelees  pour 
les  croyances,  et  qui  ne  s’apercevaient  pas  qu’en  ieui' 
donnant  pour  base  essentielle  les  impressions  de 
l’ceil,  on  les  reduirait  a de  vains  prestiges;  mais 
c’etait  la  assurement  mal  apprecier  les  sources  de  la 
foi,  cette  vie  cle  {luimanite , eomme  I’appelle  heureu- 
sement  M.  Cousin2.  C’etait meconnaitre  le  sentiment 
religieux,  dont  les  secretes  racines  sont  dans  l’es- 

1 Mme  dc  Landresse,  habile  et  respectable  institutrice  des  jeunes 
lilies  it  1’institution  de  Paris,  si  bien  secondee  par  le  z£le  et  les 
talents  de  Milc  de  Landresse,  sa  fdle. 

a Fragments  philosoplngu.es , in-8°. 
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sence  meme  cle  lame,  et  auquel  les  sens  lie  lout 
qu’apporter  un  aliment  plus  on  inoins  abundant. 
Les  fails  prouvent,  an  surplus,  que  les  aveugles 
sont  religieux  tout  autant  que  nous,  quand  unc  telle 
direction  a ete  donnee  a leur  education,  « Les  trois 
quarts  des  aveugles  que  j’ai  connus,  dit  M.  l\oden- 
bach  *,  et  le  nombre  en  est  grand , loin  d’etre  des  im 
pies , sentaient  plus  que  d’autres  le  besoin  de  l’amour 
de  Dieu,  et  leurs  coeurs  recherchaient  avec  avidite 
les  sentiments  religieux  qui  pouvaient  seuls  les  con- 
soler de  leur  malheur.  » L’auteur  ajoute  qu’ils  detes- 
tent  1’hypocrisie;  il  est  vrai  que  ces  faux  semblants 
de  devotion  dont  on  fait  souvent  metier  parmi  nous 
ne  leur  sont  point  familiers;  leur  piete  ne  connait 
guere  les  elans  et  les  extases  : ils  ne  sont  pas  plus  ex- 
pansifs  envers  Dieu  qu’envers  les  homines,  et  leur  at- 
titude devant  l’autel  ditl'ere  peu  de  ce  qu  elle  est  par- 
tout  ailleurs  ou  un  exterieur  grave  est  commande ; 
mais  c’est  pr^cisement  ce  qui  fait  que  leur  religion 
est  plus  sincere  et  plus  solide,  car  elle  ne  depend 
pas,  comme  il  arrive  si  souvent  parmi  les  clair- 
voyants, de  pompes  exterieurcs  et  d’images  qui  out 
frappe  1’esprit.  Je  erois  aussi,  et  tout  ce  qu’on  verra 
dans  la  suite  rendra  cette  assertion  fort  probable, 
qu’il  leur  est.  plus  facile  qu’a  nous  de  spiritualise!' 
le  dogme  et  de  depouiller  les  idecs  de  leur  sub- 

1 Leilre,  p.  16. 
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stance,  c’est-i-dire  d’ avoir  nne  croyance  plus  epuree. 

II  est  clair,  des  lors,  que  la  puissance  humaine 
ne  doit  pas  beaucoup  leur  imposer;  en  elfet,  tous 
les  signes  exterieurs  sont  perdus  pour  eux,  et  rien 
dans  une  personne  d un  rang  eleve  ne  peut  les  Trap- 
per, si  ce  n’est  peut-etre  ce  son  de  voix  qui  caracterise 
quelquefois  Thabitude  de  Tautorite.  J’ai  vu  des  aveu- 
gles  devant  des  princes ; ils  n’etaient  guere  plus  emus 
qu’en  une  foule  d’autres  circonstances.  Au  reste,  la 
timidite  a chez  eux  un  caractere  tout  particular;  elle 
est,  je  crois , dans  Tenfance  des  aveugles  le  resultat 
dune  veritable  penurie  d’idees  et  de  mots;  ils  sont 
embarrasses  pour  s’ exprimer,  et  eprouvent  de  la  con- 
fusion quand  on  les  reprend.  A mesure  qu’ils  avan- 
cent  dans  la  connaissance  des  choses  et  de  la  langue, 
ils  prennent  de  T assurance  et  sont  plus  rarement 
deconcertes,  de  sorte  qu’on  pourrait  presque  dire 
qu’ils  cessent  d’etre  timides  au  moment  oil  nous 
commencons  & le  devenir;  car  Tadolescence  ne  me 
parait  pas  developper  ici  cette  confusion  d une  autre 
nature  que  les  jeunes  clairvoyants  eprouvent  quel- 
quefois  en  presence  de  personnes  d’un  sexe  d i fie 
rent.  Ce  n’est  pas  qu’ils  soient  cahnes  et  froids 
alors ; les  sensations  que  fait  naitre  un  accent, 
un  contact  fortuit,  sont  au  contraire  vives  et  pro- 
fondes;  mais,  de  meme  que  les  autres,  elles  ne  se 
manifestent  pas  au  debors  et  elles  n’affectent  que  fai- 
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biement  i’habitude  ext^rieure  du  corps.  II  soil  de  la 
que  les  passions  peuvent  etre  plus  facilement  con- 
tenues  chez  les  aveugles  que  chez  les  clairvoyants. 
Ce  soul  en  nous,  dans  le  fait,  les  impressions  de 
l’oeil,  si  subites,  si  puissantes,  et  dont  il  n’y  a pas 
d’ equivalent  veritable  poureux  sous  ce  rapport,  qui 
causent  ce  trouble  inexprimable  auquel  nous  nous 
trouvons  alors  en  proie,  trouble  si  souvent  fatal  a 
notre  sagesse. 

On  a remarque  avant  moi  chez  les  aveugles  une 
sorte  de  tenacite  patiente  k,  qui  est  le  mobile  de  leurs 
succes  en  divers  genres,  mais  qui  d£gen&re  parfois 
aussi,  dans  les  relations  privies,  en  une  roideur  qu’on 
peut  difTicilement  assouplir.  Leur  commerce  en  de- 
vient,  par  exception,  peu  agreable,  et  leur  langage 
en  retient  un  peu  de’  secheresse.  Ce  trait  de  carac- 
tere  prend,  je  crois,  son  origine  dans  I’habitudequ’ils 
ont  de  refi^chir  constamment  et  de  n’agir  qu’apr&s 
reflexion : il  est  evident,  en  ell'et,  qu’ils  doivent  etre 
plus  rarement  que  nous  entrain^s  aux  determinations 
promptcs  et  imprevues  : c’est  parce  que  nous  avons 
des  yeux  que  nous  avons  des  caprices;  la  raison  des 
aveugles  ne  connait  pas  ccs  sortcs  de  perturbations; 
coniine  ils  n’ont  forme  que  des  resolutions  muries, 
ils  y tiennent  : leur  volonte  en  emprunte  une  ha- 

1 Rodenbach,  Coup  d’a’il  dun  ai'cuglr  sur  les  soards-muets , in-8°; 
J^ruxelles,  1829,  p.  61. 
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bitude  de  force  et  de  fixite  dont  le  langage  se  trouve 
tout  naturellement  empreint. 

Toutefois,  je  leur  dois  ce  temoignage  qu’ils  sont 
ordinairement  dociles  envers  leurs  maitres  et  fa- 
ciles  k diriger  pour  ceux  qui  ne  secartent  jamais 
a leur  egard  des  voies  de  la  justice.  L’ordre  qui  pre- 
side presque  toujours  a leur  interieur  et  qui  est  une 
necessite  pour  eux,  parce  qu’il  leur  epargne  des 
recherches  et  des  ennuis  de  tous  les  instants,  les 
amene  naturellement  ci  comprendre  1’utilite  de  la 
regie , qui  n’est  qu’un  ordre  d un  degre  superienr.  Ils 
s’y  soumettent  sans  peine;  mais  une  volonte  arbi- 
traire  etimperieuse  les  revolte;  un  acte  qui  neleur 
parait  conforme  ni  au  droit  ni  a la  raison,  et  qui 
viole  cette  sorte  de  contrat  toujours  existant  entre 
celui  qui  commande  et  celui  qui  obeit,  rencontre 
de  leur  part  une  resistance  opiniatre  : menaces  ou 
conseils  ne  font  rien  alors  ; ils  preferent  laisser  briser 
leur  existence,  plutot  que  d’en  venir  a des  demar- 
ches soumises  auxquelles  ils  croient  avoir  le  droit  de 
se  refuser.  J’ai  ete  temoin  de  faits  semblables,  et  en- 
core aujourd’hui  je  n’y  songe  pas  sans  regrets,  car, 
comme  on  le  pense,  ceux  qui  manifestaient  une  telle 
fierte  dame  ^taient  justement  ceux  qui  se  distin- 
guaient  par  les  plus  hautes  facultes  intellectuelles,  et 
parfois  ils  se  voyaient  ainsi  arretes  dans  leur  can  iere 
pour  des  torts  plus  que  problematiques. 
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llse  peut  que  l’amour-propre , ce  trait  si  domi 
nant  et  peut-etre  le  plus  saillant  du  caractere  mo- 
ral des  aveugles1,  ait  aussi  pour  origine  cette  sorle 
de  confiance  qu’ils  s’habituent  & avoir  dans  la  cer- 
titude de  leur  jugement ; mais  d’autres  causes  con- 
courent  encore  a developper  en  eux  ce  defaut,  si 
mal  combat tu  du  reste  la  plupart  du  temps  par  ceux 
qui  les  elevent.  Allliges  d une  infirmite  qui  les  classe 
a part,  qui  les  met  dans  une  veritable  d6pendance 
vis-a-vis  des  autres  hommes , ils  ne  peuvent  ignorer 
qu’iis  sont  un  objet  de  pitie  et  qu’il  est  meme  impor- 
tant pour  eux  d’exciter  ce  sentiment.  Ceux  qui  onl 
etudie  le  cceur  humain  comprendront  que  de  cette 
triste  situation  elle-meme  doit  naitre  un  mouvement 
secret  par  lequel,  se  roidissanl  contre  la  mauvaise 
fortune  que  la  nature  leur  a faite,  ils  tachent  de  se 
relever  6 leurs  propres  yeux.  C’est  done  dans  le  fail 
un  hommage  rendu  au  sentiment  de  la  dignite  de 
l’liomme.  II  faut  remarquer  en  outre  que,  des  qu’ils 
tirent  quelque  parti  de  leur  malheureuse  situation, 
d6s  que  par  une  constante  application  ils  parviennent 
a un  genre  d’habilete  quclconque,  on  fortifie  encore 
en  les  louant  souvent  avec  exageration  1’orgueil  que 
doit  leur  inspirer  le  sentiment  des  immenses  obsta- 
cles qu’ils  out  du  vaincre  : n’en  voila-t-il  pas  assez 
pour  rendre  raison  d une  imperfection  que  leur 

1 Blacklock,  Encyclopedic  brilannupic . 
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reprochent  quelquefois  avec  irreflexion  des  per- 
sonnes  chargees  de  les  diriger  et  qui,  sans  le  savoir, 
font  justement  tout  ce  qu’il  faut  pour  en  developper 
le  germe? 

De  famour-proprenait  souvent,  chez  les  aveugles 
comme  chez  les  clairvoyants,  une  susceptibilite 
assez  irritable,  mais  dont  les  mouvements  passagers 
cedent  promptement  a ces  dispositions  calmes  et 
bienveillantes , si  necessaires  et  si  naturelles  a celui 
qui  a sans  cesse  besoin  des  autres.  Le  sentiment  qui 
les  porte  a s’attacher  a ceux  dont  ils  sont  entoures 
ne  les  empeche  pourtant  pas  en  general  de  les  juger 
avec  assez  de  severite ; ils  ne  passent  pas  legerement 
sur  les  imperfections  qu’ils  remarquent  en  eux ; on 
s’expliquera  cette  apparente  contradiction  si  I on  re- 
llechit  qu’ils  ne  peuvent  etre , comme  nous , eblouis 
par  les  dehors;  le  mensonge,  la  dissimulation  ne 
sont  jamais  pares  pour  eux  par  un  geste  gracieux, 
par  un  fin  regard,  par  un  sourire  seduisant;  ils  vont 
droit  au  fond  du  langage  et  jugent  froidement.  Au 
total,  il  faut  considerer  faveugle-n6  comme  un  etre 
tout  a fait  inolfensif;  il  ne  m’a  pas  semble  que  son 
coeur  fut  accessible  aux  sentiments  de  haine  et  de 
vengeance;  Blacklock,  qui  pouvait  etre  irritable  a 
plus  d’un  titre , puisqu’il  etait  a la  fois  aveugle,  poetc 
et  theologien,  se  vengeait  d’une  injuste  attaque, 
au  rapport  de  David  Hume,  son  compatriote  et  son 
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ami,  en  composant  une  epigramme  qu’il  brulait  im- 
mediatement  apres;  il  etait  du  reste  le  plus  doux  des 
hommes  et  ne  pouvait  hair  que  podtiqucment.  J’ai  vu, 
quant  a moi,  tel  aveugle  temoigner  d’abord  un  vil 
ressentiment  pour  quelque  mauvais  procede,  pour 
([uelque  injure  dont  il  croyait  avoir  etc  1’objet, 
mais  an  bout  de  peu  de  temps  la  trace  scmblait  etrc 
effacee,  et  iljugeait  eelui  qui  sen  etaii  rendu  cou- 
pable,  avec  la  meme  impartiality  froide  et  rigou- 
reuse  qu’auparavant.  Si  Ton  chercbait  la  raison  de 
cette  difference  si  notable  cntre  le  caraclere  moral 
des  aveugles  et  le  notre,  je  crois  qu’on  trouverait 
que  pour  nous , bien  souvent,  ce  qu’il  y a de  plus 
amer,  de  plus  difficile  a supporter  dans  routrage, 
e’est  l’expression  de  physionomie  qui  l’accompagne, 
il  est  probable  que  e’est  ce  qui  reste  le  plus  profon 
dement  grav^  dans  notre  coeur,  ce  dont  nous  per- 
dons  le  plus  difficilement  la  memoire.  Or,  cette  cir- 
constancc  si  aggravante  de  l’outrage  n’existe  pas  pour 
l’aveugle. 

Au  reste,  la  connaissance  qu’il  a de  sa  situation 
l a d’avance  amene  a la  resignation ; il  sait  tout  ce 
qu’il  y a a attendee  de  la  societe  des  hommes,  el  cc 
savoir-la,  que  1 ui  communicjuent  a la  fois  l’instinct  et 
I’ experience,  le  porte  naturellement  i la  defiance. 
Cette  disposition  est  en  effet  assez  ordinaire  cliez  les 
aveugles  dans  leurs  rapports  avec  les  clairvoyants. 
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Elle  se  trahit  par  an  langage  adroit  et  captieux,  par 
cette  sorte  de  coup  cl’ceil  moral,  fin  et  subtil,  comme 
dit  heureusement  M.  Rodenbach1,  qu’ils  jettent  sur 
leur  inlerlocuteur  en  1’ecoutant.  Mais  qui  s’etonne- 
rait  d’une  telle  disposition  chez  les  aveugles  ? Ils 
peuvent  si  facilement  etre  trompes!  une  reserve  ex- 
treme les  mettra  seule  a 1’abri  des  pieges  de  la  mau- 
vaise  foi,  et  c’est  pour  eux  surtout  que  semble  avoir 
ete  fait  1’ adage  vulgaire. 

Ces  dispositions  au  soupcon,  que  les  aveugles  ap- 
portent  dans  leurs  relations  avec  ceux  dont  ils  n’ont 
pas  encore  eprouve  la  sincerite,  ont  fait  dire  ;'i  f auteur 
de  1’Essai  que  j’ai  dejci  cite  : « Leur  situation , qui  les 
oblige  a se  tenir  en  garde  contre  tout  le  monde, 
leur  fait  souvent  ranger  dans  la  me  me  categoric  leurs 
bienfaitears  et  leurs  ennemis , et,  sans  le  couloir  peut-etre, 
ils  se  montrent  ingrats 2.  » Rien,  je  dois  1’avouer,  ne 
verifie  k mes  yeux  ce  jugement;  raa  longue  expe: 
rience  est  contraire  a ce  reproche  d ’ingratitude , et 
je  suis  tout  a fait  fonde  a declarer  les  aveugles 
tres  - susceptibles  d’un  sentiment  durable  de  re- 
connaissance k 1’egard  de  ceux  qui  leur  ont  reelle- 
ment  fait  du  bien.  Quelques-uns  ont  pu  y manquer 
peut-etre,  mais  n’est-ce  pas  li  un  exemple  que  nous 
ne  leur  donnons  que  trop  souvent  nous-memes?  et 

moins  qu’on  ne  conclue  contre  l’espece  entiere, 

1 Lettre,  p.  i 9. — 5 Guillie,  p.  53. 
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je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  en  faire  un 
reproche  covers  la  totalite  des  aveugles. 

Diriges  en  general  dans  leur  conduite  par  un  sen- 
timent de  droiture  et  d’equite,  les  aveugles  ne  peu- 
vent  souffrir  qu’on  use  de  supercherie  <t  leur  egard; 
1’impression  que  produit  sur  eux  la  fraude  est  d’au- 
tant  plus  profonde  qu’ils  etaient  plus  enclins  d’a- 
vance  a la  redouter.  Celui  qui  les  trompe  perd  £ 
jamais  leur  confiance  L J’ai  pu  remarquer  combien 
leur  sont  desagreables  dans  l’enfance  ce  que  Ton 
appelle  les  tours  que  se  jouent  entre  eux  les  jeunes 
clairvoyants.  Aussi  m’a-t-il  paru  que  les  enfants  de 
cette  classe  qui  vivent  avec  eux,  charges  de  les  ai- 
der dans  leurs  travaux  et  dans  leurs  etudes,  pcrdent 
ordinairement  cette  espi&glerie  si  commune  au 
jeune  age. 

Ce  sentiment  de  droiture  et  d’equite  qui  se  rna- 
nifeste  constamment  dans  les  habitudes  morales  des 
aveugles  les  amene  I’acilement  au  respect  inviolable 
dela  propri^tc  d’autrui.  Leur  eloignement  bien  con- 
nu  pour  le  vol  a ete  ex|)lique  par  la  difficulte  qu’il  y 
aurait  pour  eux  de  derober  ou  de  cacher  l objet  de- 
rob^  avec  la  pleine  certitude  qu’on  ne  les  voit  pas. 
Mais  c’est  1A  une  explication  qui  paraitra  assez  vaine 
a tons  ceux  qui  auront  pu  observer  le  degre  de  sa- 
gacite  fine  et  subtile,  plus  que  sufbsant  pour  mettre 


’ Rodenbach,  Li  ttre,  p.  20. 
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en  defaut  toute  surveillance,  auquel  peut  arriver 
un  aveugle;  sa  position  elle-meme,  peu  propre  & 
exciter  le  soupcon,  en  ferait  dans  nombre  de  cas  un 
precieux  auxiliaire  du  crime , si  ses  inclinations  na- 
turelles  ne  Ten  detournaient.  C’est  un  fait  patent 
que,  tandis  que  les  sourds -muets  sont  souvent 
traduits  devant  les  tribunaux,  les  aveugles , si  fre- 
quemment  livres  a 1’abandon  et  relegu^s  par  1’in- 
souciance  de  la  societe  parmi  les  classes  oil  r&gnent 
les  mauvaises  mceurs  et  les  penchants  vicieux , n’ont 
jamais  neanmoins  rien  k demeler  avec  la  justice 
humaine. 

Tel  est  1’etat  moral  des  aveugles-nes  : les  voili 
ce  que  la  nature  les  a faits.  Us  sont  quelquefois  tout 
autres  & la  verity ; mais  c’est  cpi’alors  ils  ont  ete  mo- 
difies par  les  rapports  sociaux  et  ne  sont  plus  autant 
eux-memes ; c’est  que , traversant  la  vie  au  milieu 
de  nous,  ils  ont  chaque  jour  depouiile  quelque 
chose  de  leur  nature  d’aveugle , pour  adopter  gra- 
duellement  les  id^es,  les  prejuges  et  les  habitudes 
des  clairvoyants.  Malgr4  tout  on  peut  toujours,  en 
les  observant  de  pres  , retrouver  en  eux  le  type  pri- 
mitif  de  leur  condition  : il  ne  s’efface  jamais  en- 
tierement. 

Que  si  nous  envisageons  la  situation  des  aveugles 
quant  ci  la  somme  de  bonheur  departie  ^ cette  classe 
d’etres,  nous  verrons  que,  si  d’une  part  ils  sont  places 
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par  leur  cecite  dans  un  etat  perpetuel  de  gene  et 
de  dependance,  si  leur  liberty  se  trouve  necessai- 
rement  enchainee,  s’ils  sont  dans  une  veritable 
incapacity  pour  proliter  de  la  plus  grande  partie 
des  avantages  de  1’etat  social,  dune  autre  part  il 
semblc  que  l’equi  table  Providence  leur  a assigne  un 
etat  de  paix  et  de  calme  que  nous  pourrions  bien 
souvent  leur  envier.  Le  regret  de  ne  pas  voir  ne 
trouble  nullement,  conimc  on  le  croit  en  general , 
cette  tranquille  existence.  Ils  n’ont  aucune  idee  de  ce 
qu  est  pour  nous  ce  spectacle  enivrant  du  monde : 
, ils  n’y  pensent  pas;  ils  sont  toujours  tres-enclins 
a la  gaiete,  tandis  que  lcs  sourds-niuets  sont  pres- 
que  toujours  graves  et  tristes.  Sans  doute,  il  n’v  a 
point  d' illusions  pour  ceux  & qui  la  lumiere  cst  incon- 
nue,  mais  aussi  ils  n’eprouveront  pas  le  regret  de  se 
voir  si  souvent  decus  sous  ce  rapport  dans  la  vie.  Es- 
sentiellemcnt  positifs,  ils  paraissent  destines,  s’ils  ne 
sont  en  quelque  sorte  denatures  par  nous,  a donner 
beaucoup  j)lus  j\  la  raison  et  h traverser  plus  sage- 
mcnt  cette  rapide  carriere;  semblablesa  cesbonunes 
gra\es  que  nous  voyons  quelquefois  vivrc  au  sein 
du  tourbillon  de  la  societe  conime  s’ils  ne  le  voyaient 
pas,  et  rester  toujours  etrangers  aux  passions  del i - 
rantes  qui  s’agitent  autour  d’eux. 
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CHAPITRE  III. 

FACCI.T  F.  S 1 N T F,  T,  L F,  C.  T U F.  L I.  E S. 

Force  de  l’attention.  — Entendement  superieur.  — Inegalite  entre 
les  deux  sexes.  — MUn  Sopliic  Osmont.  — Rarete  de  la  folie.  — 
Abstraction.  — Analyse.  — Memoire.  — Objection  au  sensualisms. 


La  premiere  de  nos  facultes,  celle  ci  laquelle  on 
pourrait  en  quelque  facon  ramener  tontes  les  autres, 
i’attention,  est  portee  a un  tres-haut  degre  chez  les 
aveugles.  Cette  disposition  naturelle  a I’attention  se 
manifesto  des  le  premier  developpement  de  I’intel - 
ligence  : rien  de  pins  facile  que  de  l’exciter  menu* 
chez  de  tres-jeunes  enfants  ; pour  pen  que  1’objel 
dont  vous  leur  parlez  ne  depasse  pas  la  force  de 
leur  entendement,  vous  les  verrez  y preter  foreille 
avec,  un  vif  desir  de  comprendre  et  de  retenir.  Avec 
fage,  I’attention  prend  chez  les  aveugles-nes  tine 
continuity  et  une  Constance  dont  nos  organes  nous 
paraissent  a peine  capahles  : c’cst  pour  eux  qu’on 
peut  veritablement  dire  que  leur  ame  est  tout  en 
tiere  aux  objets  dont  elle  vent  s’approprier  la  eon 
naissance. 

On  rend  generalement  raison  du  dyveloppement 
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cle  cette  laculte  chez  les  aveugles  en  faisant  remar- 
quer  qu’ils  ne  sont  pas  sans  cesse  distraits  comme 
nous  par  le  spectacle  du  monde  exterieur.  II  faut 
aj outer  queique  chose  a cette  explication  pour  qu’elle 
soit  tout  a fait  exacte  : ce  n’est  pas  tant  par  la  dis- 
traction qu’elle  nous  cause  que  par  la  simultaneity 
des  impressions  dont  elle  est  l’origine,  que  la  vue 
nuit  en  nous  a i’attention.  Remarquons  en  elfet  que 
le  propre  de  ces  impressions  est  de  se  produire  en 
foule  et  ci  la  fois,  et  de  mettre  ainsi  fame  active 
dans  une  sorte  d’embarras  et  d’hesitation.  Elle  passe 
de  1’ uric  a fautre  sans  se  fixer,  et  cette  succession 
rapide  devient  une  habitude  et  un  besoin  dont  nous 
sentons  si  bien  f influence  que,  lorsque  nous  voulons 
ajouter  accidentellement  a notre  force  habituelle 
d’altention , nous  fermons  les  ycux,  nous  nous  fai- 
sons  artificiellement  aveugles1.  Les  impressions  de 
fouie  et  du  tact  sont  an  contraire  isol^es  par  leur 
nature.  Lame  les  percoit  en  queique  facon  une  a 


1 Malebranche,  quand  it  voulait  refl6rhir,  se  mettait  dans  une 
obscnrite  complete ; Diderot,  si  souvent  cit6  dans  cet  4crit,  tenait 
souvent  en  parlant  les  yeux  enticement  clos  et  sa  parole  avait  alors 
une  eloquence  qui  s'elevait  quelqucfois  jusqu’au  sublime.  Quant  an 
fail  rapporte  par  DiogCe  Laerce  (liv.  TX),  relativement  fl  <|uelques 
anciens  pbilosopbes  qui  s'elaient,  dit-on , volontairemenl  priv^s 
de  la  vue  pour  pouvoir  mietix  mediter,  c ost  bien  evidemment  une 
fable,  mais  dont  1'invenlion  vient  a 1'appui  de  I'opinion  quo  je  de- 
\ eloppe  iri . 
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une  ; elle  s’y  attache  sans  fatigue,  elle  s’y  porte  d un 
effort  toujours  croissant  : voila  l’attention. 

lln’est  pas  difficile  de  comprendre  des  lors  que  la 
comparaison , attention  double , comme  1’ont  appelee 
les  philosophes,  doit  s’effectuer  chez  les  aveugles  avec 
moins  de  vivacite , mais  avec  plus  de  certitude  que 
chez  les  clairvoyants;  ils  out  moins  d’objets  a compa- 
rer etils  y ontprete  plus  d’ attention  : leurs  jugements 
doivent  etre  plus  homes , mais  plus  surs.  Autant  en 
dirai-je  du  raisonnement , qui  prend  chez  eux  une 
rectitude  remarquable,  quand  toutefois  leur  droit 
sens  n’est  pas  trouble  par  quelques-uns  de  nos  pre- 
jnges,  ou  bien  par  certaines  idees  preconcues  qui 
tiennent  ci  leur  etat  moral.  II  n’est  pas  moins  aise 
de  voir  que,  leur  intelligence  suivant  toujours  une 
marche  lente  et  graduelle  , ses  acquisitions  diverses 
doivent  s’enchainer  plus  facilement  dans  un  ordre 
melhodique.  Je  crois,  en  elfet,  les  aveugles  genera 
lement  portes  a la  methode;  1’esprit  de  classffica 
tion  se  manifeste  en  eux  d£s  qu’ils  sont  arrives  & un 
certain  degre  de  developpement  intellectuel , sur- 
tout  quand  ils  sont  charges  d’instruire  eux-memes 
des  enfants  moins  a vances. 

En  resum^,  je  regarde  comme  evident  qu’une 
intelligence  d’aveugle  est,  generalement  parlant  et 
toutes  circonstances  d’organisation  cer^brale  i^tant 
les  monies , superieure  :i  celle  d’un  clairvoyant 

3. 
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c’est  un  instriunent  qui  opere  avec  plus  tie  certi- 
tude et  tie  ferinete.  line  telle  assertion  etonnera  sans 
doute,  et  nonibre  tie  personnes  habitudes  a accor- 
der  line  importance  presque  exclusive  au  sens  tie  la 
vue  auront  tie  la  peine  a y adherer;  je  la  crois 
toutefois  tl’une  verite  incontestable.  Ce  quo  j’ai  en- 
core a dire  sur  les  lacultes  completera  a cet  egard 
la  demonstration  commencee  par  ce  qui  precede. 
Ajoutons-y  le  temoignage  irrecusable  ties  faits  : tous 
ceux  qui  out  eu  a elever  ties  enfanls  aveugles  out 
ete  frappes  ties  lrequentes  dispositions  intellee- 
tuelles  de  leurs  disciples.  M.  Klein  tl it  en  propres 
termes  ; «Chez  la  plupart  des  aveugles  , les  facultes 
de  I’esprit  sont  sullisantes,  et  chez  beaucoup  ellcs  sent 
sapd'ieures ; avides  tie  science,  ils  saisissent  et  re- 
tiennent  avec  une  grande  promptitude,  et  sonl 
doues  d’un  excellent  jugement. »'  J’ai  moi-meme 
ete  cent  fois  frappe  ties  prog  res  rapides  tjue  peut 
Faire,  sous  de  certaines  conditions,  l’intelligence  tie 
res  enfants.  II  est  evident,  par  exemple , qu’ils  com- 
prennent.  parfaitement  avant  quinze  ans  ties  no- 
tions relatives  ^ la  metapbysique  du  langage,  que 
nous  ne  saisissons  qu  a vingt,  quand  nous  les  sai- 
sissons.  On  conroit  qu  i 1 ne  s’agit  nullement  ici  de 
comparer  tic  pauvresinfirmes,  car  ils  lesont  toujours 
malgre  cette  sorte  de  superioritt^,  aux  brillants  lati- 

1 Lehtbuch,  ]■>.  35. 
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i) isles  de  nos  colleges  : je  dis  simplement  qu’infe- 
rieurs  a bien  des  egards , ils  i’emportenl  par  la  force 
et  la  maturite  de  l’entendement ; c’est  en  quelque 
facon  une  question  de  statistique  collegienne  qui 
pent  setablir  ainsi,  savoir  : que  dans  une  institu- 
tion d’aveugles  bien  dirigee,  comprise  comme  une 
maison  d’education  et  non  comme  un  hospice,  on 
trouvera  toujours,  proportion  gardee,  un  plus 
grand  nombre  de  ce  qu’on  appelle  des  sajets  que 
dans  un  etablissement  de  clairvoyants. 

Le  meme  M.  Klein,  dont  je  viens  de  citerle  te- 
moignage,  a cru  pouvoir  constater  une  difference 
iinportante  entre  les  deux  sexes,  sous  le  rapport  des 
facultes  de  I’esprit  : les  jeunes  fdles  affectees  de  ce- 
cite  des  l’cnfance  lui  paraissent  en  general  infe- 
rieures  a cet  egard  aux  jeunes  garcons.  11  est  plus 
difficile,  dit-il  en  substance,  de  susciter  en  elles 
1’activite  physique  et  intellectuelle ; aussi  leurs  pro- 
gres  sont-ils  moindres  et  plus  lents.  On  rencontre 
ici  un  puissant  obstacle  dans  une  sorte  de  legerete 
habituelle,  et  de  disposition  a s’en  tenir  a la  su- 
perficie  des  choses  1 : je  crois  cette  observation  fon- 
dee.  On  remarque  sans  doute,  parmi  cette  portion 
de  la  classe  d’etres  dont  je  m’occupe,  des  jeunes 
personnes  qui  ont  l’esprit  orne  dune  foule  de 
connaissances;  mais  il  n’en  est  pas  moins  vrai  quil 


1 P.  1 4. 
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y a,  en  general,  inegalite  d’ aptitude  et  de  solidite 
entre  1’un  et  1’ autre  sexe;  on  est  frappe,  en  instrui- 
sant  ces  jeunes  filles,  de  la  difficult^  qu’on  eprouve 
quelquefois  a leur  bien  faire  saisir  certaines  no- 
tions ; elles  repondent  vite  aux  questions  qu’on  leur 
adresse;  elles  hesitent  plus  rarement  que  les  jeunes 
gens,  mais  ce  n’est  pas  toujours  une  preuve  qu’ elles 
out  parfaitemeut  compris  : le  mot  est  souvent  sur 
les  l&vres , mais  il  n’y  a pas  d’idee  sous  le  mot.  En 
ceci,  an  reste,  il  n’y  a rien  que  d’ordinaire  el  qui 
ne  soit  confirme  par  [’observation  de  1’espece  hu- 
maine  en  general ; ce  partage  entre  les  deux  sexes , 
qui  met,  sauf  exception,  les  conceptions  fortes,  les 
travaux  opiniatres d’un  cote,  les  graces  faciles  de  l’es- 
prit,  la  vivacite  de  1’imagination  de  l’autre,  est  bien 
ancien , el  je  ne  vois  pas  ce  que  les  femmes  gagne- 
raient  a ces  innovations  de  notre  epoque,  qui  ten- 
dent  a eHacer  une  distinction  avouee  par  la  physio- 
logic et  sur  laquelle  repose  notre  systeme  social  tout 
entier. 

Par  une  sorte  de  compensation  bien  digne  de 
remarque,  je  trouve  que  les  jeunes  filles  aveugles 
se  rapprochent  beaucoup  plus  de  nous  a bien  des 
egards  que  leurs  fr^res  d’infortune.  Elles  entrent 
plus  facilement  dans  nos  idees,  dans  nos  conven- 
tions sociales;  elles  sont  moins  aveugles,  si  je  peux 
m’exprimer  de  la  sorte  : aussi  est-il  plus  aisc  de 
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les  amener  a une  bonne  tenue,  a un  niaintien  tout 
a fait  conforme  a celni  des  autres  personnes  bien 
elevees  de  leur  sexe.  Le  desir  de  plaire  , qui  nait 
vite  en  elles  comme  chez  ies  autres  jeunes  filles, 
se  trahit  de  meme  par  le  soin  de  la  personne,  par 
le  choix  de  fajustement,  qui  n’est  pas,  comme  on 
pourrait  le  croire,  une  chose  indiflerente  meme  pour 
les  couleurs  dont  elles  11’ont  pas  1’idee,  mais  dont  elles 
savent  par  oui-dire  les  ellets  attrayants  sur  les  yeux. 
Leur  abord  n’est  pas  depourvu  de  cette  grace  timide 
charme  principal  de  l’adolescence  cbez  les  femmes; 
leurs  mouvements  n on  I pas  la  roideur  qu’on  re- 
marque  en  general  chez  ceux  des  jeunes  gens.  Dans 
le  monde , rien  ne  distinguera  quelquefois  la  jeune 
Idle  aveugle,  dont  foeii  n’a  pas  subi  une  desagreable 
obliteration;  au  bal  resplendissant  et  joyeux,  elle 
pourra  ne  pas  toujours  rester  silencieuse  et  inactive. 
Mllcde  Salignac,  aveugle-nee,  dont  parle  Grimm  dans 
sa  correspondance,  et  qui  ('onq)osait,  en  s’accom- 
pagnant  sur  la  guitare,  des  chants  pleins  d une  douce 
melodic,  dansait  aussi  avec  des  partenaires,  dc  ma- 
nierc  a faire  douter  un  moment  quelle  fut  reelle- 
ment  privee  de  la  vue.  Une  jeune  personne  foi  l in 
teressante  1,  fille  d une  actrice  dont  on  a longlemps 

1 Mlu  Sophie  Osmout,  excellente  niusicienne  el  douee  d une  me 
moire  prodigieuse.  C’est.  elle  qui  a en  quelque  taeon  servi  de  mo- 
dele  Mllc  Mars  dans  I’unc  dc  scs  plus  belles  creations  , le  role  dc 
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applaudi  Je  jeu  naif  sur  un  de  nos  theatres  secon- 
daires , figurait  aussi  a\  ec  grace  dans  une  contre- 
danse,  sans  en  troubier  l’ordre.  Ges  deux  faits  m’ont 
donne  lieu  de  penser  qu’on  pourrait  faire  un  plus 
frequent  usage  de  cet  art  dans  1’ education  des  en- 
lants  aveugles  et  surtout  desjeunes  lilies  ; il  y aurait 
la  pour  eiles  un  exercice  non  moins  utile  a la  saute 
que  propre  ii  d^velopper  ces  dispositions  natu- 
rclles  ii  un  exterieur  decent  el  au\  nianieres  conve- 
nables. 

On  concevra  sans  peine,  au  surplus,  que  tout  ce 
que  j’ai  dit  ci-dessus  relativenient  aux  iacultes  supe- 
rieures  des  aveugles  -nes  ne  s’applique  quii  ceux 
chez  qui  l’organe  qui  sert  d’agent  ;i  1’intelligence 
n’a  eprouve  aucune  lesion  profonde;  car  avec  cette 
lesion  les  Iacultes  sont  tres-bornees,  si  dies  ne  sont 
completement  nulles.  II  est  ordinaire , en  diet,  que 
ces  jeunes  gens  soient  doues  d une  haute  capacite, 
d une  capacite  qui  s’etend  a tout , depuis  les  con- 
naissances  les  plus  ardues  jusqu’aux  procedes  d’un 
art  mecanique,  ou  bien  prives  des  moyens  d’ac- 
qucrir  les  plus  simples  connaissances.  11  en  est  qui, 
reputes  aveugles,  out  neanmoins  ce*  qu’on  appelle 

Valerie.  Apris  avoir  ainsi  pris  la  nature  sur  1c  fail  en  etudianl 
cetle  jeune  personne,  la  grande  artiste  Ini  otfrit  coniine  gage  de 
reconnaissance  un  riclie  bracetcl  sur  toqucl  etaient  perils  en  relief 
ces  mots  : Valeric  a Sophie. 
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an  point  de  vue;  on  croirait  peut-etre  quo  ce  leur 
doit  etre  d’un  grand  secours  : il  en  est  elTectivement 
ainsi  quant  a une  foule  d’actes  de  la  vie  auxquels  des 
lors  ils  deviennent  aptes ; mais  sous  le  rapport  de 
l’intelligence , ils  sont  en  general  inferieurs  a ceux 
qui  vivent  dans  une  obscurite  complete.  C’est , selon 
toute  apparence , que  cette  faible  perception  de  la 
lumiere,  qui  ne  suffit  pas  pour  leur  reveler  le  monde 
exterieur,  les  preoccupe  neanmoins , attire  ii  elle  en 
partie  1’activite  de  leur  intelligence,  et  gate,  pour 
ainsi  dire , leur  condition  d’aveugles  en  ce  qu’elle  a 
de  special,  sans  leur  rendre  les  avantages  propres 
a la  jouissance  du  sens  de  la  vue. 

Quelquefois,  notaniment  lorsque  la  cecite  est 
venue  k la  suite  dune  maladie  ducerveau,  c’est  la 
liaison  des  idees  qui  manque;  le  gout  pour  les  acqui- 
sitions intellectuelles  se  manifesto  encore  alors,  mais 
la  defeetuosite  de  l’organe  trop  profondement  lese 
devient  un  obstacle  insurmontable ; c’est  ici  comme 
une  espece  de  lutte  oil  la  volonte  echoue  apres  de 
vains  efforts,  semblable  ii  1’ouvrier  qui  voit  se  briser 
dans  sa  main  le  mechant  outil  avec  lequel  il  a fait 
mainte  infructueuse  tentative.  Cette  lutte  interes- 
sante,  que  j’ai  pu  observer  plusieurs  fois,  est  bien  plus 
lrappante  cliez  les  avengles  que  cbez  nous,  parce 
que,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  une  langueur,  une 
sorte  d’engourdissement  intellectuel  rein  place  chez 
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le  clairvoyant  ce  desir  dc  savoir  inherent  a 1’etat 
de  cecite. 

C’est  toutelois  un  fait  bien  digue  de  remarque, 
que  la  defectuosite  de  1’instrument  intelleetuel  chez 
les  aveugles-nes  ne  depasse  presque  jamais  certaines 
limites  : on  a observe  qu’il  est  fort  rare  qu’ils  soienl 
atteints  de  folie  ou  d ’imbecillit^  1 ; au  contraire, 
l’idiotisme  accompagne  tres-souventla  surdite,et  i’on 
estime  que,  sur  quarante  sourds-muets,  il  y en  a un 
chez  lequel  se  manifeste  queique  desordre  mental2. 
J’ai  vu,  j)our  moi,  a la  verite  dans  un  tres-petit 
nombre  de  cas  tout  particuliers  et  l'acilement  expl i 
cables,  quelques  symptomes  d un  derangement  in 
tellectuel  cbez  de  jeunes  aveugles,  mais  la  rarete  de 
l’alienation  mentale  parmi  cette  classe  d’etres  n’en 
est  pas  moins  vine  observation  justiliee  par  les  faits. 
Assurement,  on  ne  peut  douter  qu’ils  n’en  aient 
quelquefois  le  germe  dans  1’appareil  encephalique  : 
si  done,  eomme  il  est  raisonnable  dc  le  penser,  ce 
germe  ne  se  developpe  point  en  eux,  grace  ^ 1’etat 
de  ealme  et  dc  rectitude  dans  lequel  est  toujours 
constamment  maintenu  leur  jugement  et  qui  les 
met  A 1’abri  des  aberrations  auxquelles  notre  ardente 
imagination  ne  nous  livre  que  trop  frequemment, 

1 (iuillic,  p.  43. 

‘ Troisirmc  circulaire  t\<  I'institution  my  air  <lrs  sourds-muets  de  Vans ; 
m 8°,  i 835,  p.  i •>  3 . 
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il  me  semble  qu’il  y a 1A  matiere  & d’importaates 
reflexions  sur  la  marche  de  la  plus  deplorable  des 
affections  dont  puisse  etre  affligee  fhumanite,  meme 
sur  les  moyens  materiels  et  moraux  d’en  empecher 
peut-etre  le  cornplet  developpement.  Ne  pourrait- 
on  pas,  parexemple,  induire  de  toutce  qui precede 
qu’il  est  tel  aliens  qui  serait  peut-etre  avec  avan- 
tage  soustrait  pour  un  temps , par  une  cecite  arti- 
ficielle,  h la  surexcitation  du  monde  exterieur,  et 
chez  lequel  les  operations  intellectuelles  pourraient 
etre  ainsi  ramenees  & leur  regularite  primitive? 
C’est  un  doute  que  j’emets  : puisse- t-il  susciter 
quelque  experience  utile  au  soulagement  de  1’hu- 
manite ! 

Je  reviens  aux  facultes.  11  suit  de  tout  ce  qui 
precede  que  1’abstraction  doit  en  general  etre  plus 
facile  aux  aveugles  qu’aux  clairvoyants.  En  effet, 
ce  procede  de  1’intelligence  consiste  a separer  les 
corps  de  leurs  qualites  sensibles;  or,  les  qualites 
sensibles  percues  par  les  aveugles  sont  manifeste- 
ment  moins  vives,  moins  profondes,  c’est-i-dire 
plus  susceptibles  d’etre  isolees  des  corps  en  qui 
elles  existent.  Quelle  difference,  sous  ce  rapport, 
entre  des  surfaces  colorees  et  des  surfaces  simple- 
ment  palpables!  Evidemment,  les  premieres  doi- 
vent  s’effacer  avec  bien  plus  de  difficulte  pour  1’oeil 
de  f esprit. 


1 ) K S A\  EUGLKS  NES. 
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On  explique  non  moins  clairement  lcs  habitudes 
d analyse  quo  contracte  en  general  1’intelligence  des 
aveugles.  En  effet,  leurs  moyens  pour  arriver  A la 
eonnaissance  des  objets,  s’ils  sont  plus  surs,  sont 
aussi  manifestement  moins  prompts  ct  moins  eten- 
dus  que  les  notres;  ee  n est  qu’en  observant  avec 
soin  les  objets,  qu’en  les  etudiant  partie  par  partie , 
qu’en  les  analysant  enfin,  qu’ils  pen  vent  parvenir  a 
les  connaitre.  Pour  se  convaincre  de  la  justesse  de 
eette  distinction,  il  n’y  a qua  comparer  la  maniere 
dont  un  aveugle  et.  un  clairvoyant  acquerront  la  no- 
tion complete  d un  objet  quelconque , par  exemple, 
d un  arbuste.  Celui-ci  jette  un  coup  d’ceil,  l’embrasse 
en  entier,  1’enveloppe  de  son  regard  et  c’est  fini; 
il  en  a une  idee  generale  dont  il  se  contente  la  plu- 
parl  du  temps,  parce  quelle  lui  sullit  pour  le  re- 
connaitre  et  le  designer.  L’aveugle,  an  contraire,  est 
oblige  d’examiner , de  toucher  avec  le  plus  grand 
soin  la  tige  , les  rameaux  , les  feuilles,  d’en  acquerir 
enfin  l idee  complete  et  detaillee,  sans  quoi  il  lui 
serait  impossible  de  le  distinguer  des  autres;  et  c’est 
ainsi  que  la  necessite  lui  fait  de  fanalyse  une  habi- 
tude qui  ralentit  pour  lui,  mais  aussi  qui  rend  bien 
plus  positive  et  plus  ecrtaine  l’acquisition  des  con- 
naissances. 

On  a beaucoup  parie  de  la  memoire  superieure 
des  av  eugles  : il  esl  ellectiveinenl  tres-vrai  que  cetle 
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precieuse  faculty  est  qaelquefois  p or  tee  chez  eux  k 
un  degre  qui  surprend;  sans  parlerde  ces  faitsextra- 
ordinaires  et  douteux  que  rapportent  quelques  ecri- 
vains , par  exemple , de  ce  college  historique  d’a- 
veugles  du  Japon  dont  parle  le  naif  pere  Charle- 
voix1, on  pourrait  citer  dcs  traits  frappants  poor 
montrer  la  force  et  1’etendue  de  la  memoire  dans 
letat  de  cecite.  L’eveque  anglican  Burnet  parle, 
dans  son  Voyage  en  Suisse  et  en  Italie2,  dune  de- 
moiselle Walkiers,  de  Sclialfouse,  dont  les  yeux 
avaient  etc  brules  a un  an.  Elle  savait  par  c.oeur  tons 
les  psaumes  de  David,  ainsi  que  le  Nouveau  Tes- 
tament, et  possedait  en  outre  la  nomenclature  de 
cinq  langues  de  maniere  a les  parler.  Du  reste, 
comme  la  notre,  cette  memoire  a ses  predilections  et 
ses  repugnances  : a celle-ci  il  faut  de  preference  des 
dates,  a celle-la  des  nomenclatures;  k une  troisieme 
des  definitions ; elle  n’est  pas  autre  enfin  que  celle 
des  clairvoyants,  elle  est  seulement  plus  sure  et  plus 
vaste.  Une  chose  singuliere , e’est  que  cette  mne- 
monique  usuelle  au  moyen  de  laquelle  nous  gravons 
quelquefois  dans  notre  esprit  et  rappelons  a volonle 

1 Histoire  du  Japon,  ebap.  xi.  Le  voyageur  Thuaberg  el  (l'autres 
qui  ont  posterieurement  visite  cet  empire  ne  font  nulle  mention 
d’une  institution  assez  remarquable  pour  frapper  leur  attention. 
Quelque  fait  parliculier,  embelli  par  fexagdration , aura  sans  doute 
flonne  tieu  a cette  bistoire. 

2 T.  f,  Icltre  it.  Rotterdam,  171S. 
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certaines  circonstances  dont  la  trace  s’ellacerait  sans 
ce  secours,  n’est  point  connue  des  aveugles;  du 
moins  je  ne  me  suis  jamais  apercu  qu’ils  fissent  usage 
d’aucun  procede  particulier  dans  ce  but , el  je  les  ai 
vus  manifester  de  la  surprise  en  apprenant  que  nous 
attachons  quelquefois  a un  signe  indifferent  et  bi- 
zarre un  souvenir  qu’en  temps  doling  nous  voulons 
rendre  present  a notre  pensee.  Dans  le  fait,  ces 
sortes  de  proced^s  seraient  pour  eux  dune  appli- 
cation assez  difficile,  parce  qu’il  n’est  que  bien  pen 
de  signes  qui  puissent  etre  offerts  a leur  contact  avec 
une  sorte  de  necessite  , comme  le  sont  ii  la  vue  ceux 
que  nous  pouvons  cboisir.  De  ceci  il  r^sulte,  on 
doit  le  voir,  que  les  metbodes  artificielles  de  mne- 
monique  ou  de  mnemotechnie  ne  sont  d’aucun  in- 
teret  pour  les  aveugles;  je  n’ai  pas  vu  non  plus  que 
ceux  a qui  le  principe  fondamental  de  ces  metbodes, 
la  liaison  d un  souvenir  avec  un  signe  au  moyen 
dune  image,  a ete  revel e , en  aient  jamais  tire  parti. 
A vrai  dire,  la  connaissance  que  je  leur  en  ai  donnee, 
quant  k moi,  a peut-etre  etc  un  pen  superficielle  : 
car,  apres  avoir  etudie  et  meme  mis  en  pratiijue  ce 
qu’on  appelle  1’art  d’aider  la  memoire,  je  suis  arrive 
;i  pcnser  ({ue  l’intelligence  n’a  rien  a gagner  am 
tours  de  force  qu’on  lui  fait  faire  de  la  sorte. 

Je  n’ai  pas  la  pretention  d’expliquer  le  pbeno- 
mene  general  de  la  memoire,  qui  a etc  si  souvenl  la 
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pierre  d’achoppement  des  phdosophes,  mais  je  crois 
pouvoir  rendre  raison  de  la  superiorite  de  celle  des 
aveugles.  Je  fais  observer  qu’un  fail  ou  une  notion 
que  nous  voulons  fixer  immuablement  dans  notre 
pensee  deAuent  pour  elle  fobjet  d’un  triple  travail  : 
d’abord  nous  y apportons  une  attention  exclusive, 
puis  nous  le  classons  son  rang  de  maniere  & ce 
qu'ii  soit  reveille  par  ceux  auxquels  il  se  lie.  Helv^- 
tius  a dit  qu’une  grande  memoire  est  un  phenomene 
de  fordre  l.  Enfin  et  surlout,  nous  le  simplibons, 
nous  le  ramenons  k 1’unite  en  le  degageant,  autant 
que  possible , de  toutes  les  circonstances  accessoires 
et  secondaires.  S’il  en  est  ainsi , il  n’est  pas  difficile 
de  conclure,  d’apres  les  considerations  precedentes, 
que  fesprit  d’ordre  qui  preside  aux  operations  in- 
tellectuelles  des  aveugles  et  f attention  suivie  qu’ils 
mettent  aux  cboses  doivent  beaucoup  contribuer  a 
developper  en  eux  la  facuite  du  souvenir,  mais  il 
y a en  outre  une  raison  plus  simple  et  plus  con- 
cluante  : c’est  que  les  faits  sontnecessairement  moins 
complexes,  moins  charges  de  circonstances  et  de 
details , plus  reduits  k ce  qu’ils  ont  de  positif  pour 
leur  memoire  que  pour  la  notre,  et  de  la  plus  faciles 
& conserver  bien  entiers  et  en  plus  grand  nombre. 
Voyez  en  effet  s’il  n’y  a pas  de  toute  rigueur  dans  le 
recit  d’un  evenement  important  , d’une  bataille  par 


De  lesprit,  chap.  in. 
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exemple,  une  sornme  d’idees  partielles  beaucoup 
moins  considerable  pour  un  aveugle  que  pour  un 
clairvoyant,  et  si,  par  consequent,  la  trace  n’en 
doit  pas  rester  dans  l’esprit  plus  nette  et  plus  pre- 
cise. II  ne  laut  done  pas  s’etonner  que  la  memoire 
qui,  dans  l’etat  de  cecite,  n’est  pas  comme  la  not  re 
embarrassee  par  ce  cortege  de  vives  impressions  el 
d’images  dont  les  iaits  sont  accompagnes  pour  nous, 
puisse  sans  fatigue  en  embrasser  et  en  retenir  bien 
davantage. 

Les  aveugles  sont  du  reste  la  preuve  de  la  laus- 
sete  de  cette assertion,  qu’une  bonne  memoire  s’allie 
rarement  un  bon  jugement.  On  a remarque  an 
contraire  que,  parmi  eux,  ce  sont  presque  toujours 
ceux  qui  se  distinguent  par  tous  les  autres  dons  de 
Intelligence  qui  brillent  aussi  par  la  puissance  et  la 
certitude  du  souvenir. 

Ainsi  I’entendement  se  manifesto  et  sc  developpe 
chez  les  aveugles  d’apres  le  memo  mode  que  cliez 
les  clairvoyants;  son  action  s’exerce  exactement  ])ar 
les  memos  facult.es : 1’objet  sur  lcquel  ellc  s’exerce 
est  a la  verite  plus  restreint  et  moins  varie , puis- 
qu’il  en  faut  retrancher  les  produits  d im  sens  tout 
enlier;  mais  aussi  elle  acquiert  par  compensation 
un  degre  d’energie  de  plus.  En  somme,  fattention, 
la  comparaison  et  le  raisonnement , {’abstraction , 
I’analyse  el  la  memoire,  tous  les  elements  de  la  rai 
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son  humaine  sont  en  eux  comine  en  nous  : pas  un 
n’y  manque.  On  peut  done  dire  avec  Reid 1 que 
I’instrument  intellectuel  dont  se  trouvent  pourvus 
les  etres  appartenant  ii  cette  classe  est  complet  et 
entier.  Or  ici  se  presente  une  difficult^ , pour  la  pre  • 
miere  fois,  je  pense,  proposee  a l’ecole  qu’on  est 
convenu  d’appeler  sensualiste.  Si  1’intelligence , si  la 
pensee  n’est  qu’un  simple  produit  des  acquisitions 
des  sens , si  elle  n’est  comme  on  le  veut  que  la  sen- 
sation transformer  , je  demande  comment  il  se  peut 
qu’elle  soit  absolument  identique  cliez  un  etre  prive 
d un  ordre  entier  de  sensations  ? Je  ne  fais  que  poser  la 
these  en  passant : elle  vaut  assurement  qu’on  l’exa- 
mine.  Tout  ce  qui  va  suivre  augmentera  encore  les 
diflicultes  pour  l’ecole  a laquelle  elle  est  soumise; 
4 mes  yeux,  je  1’avoue,  elle  est  deji  resolue.  II  m’est 
impossible , en  elFet , de  reconnaitre  dans  la  pensee 
un  des  elements  constituants  de  la  matiere,  ni  dans 
la  sensation  autre  chose  que  la  substance  sur  la- 
quelle agit  le  principe  pensant.  Les  physiologistes 
ont , dit-on , vainement  clierche  lame  sous  le  scal- 
pel : pour  moi,  je  1’aitrouvee  h chaque  pas  dans  celte 
sorte  d’anatomie  qu’il  m’a  fallu  faire  de  1’intelligence 
des  aveugles-nes. 


1 


Inquiry  into  the  human  mind.  Edimbourg,  1764,  in-8°. 
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Cabanis  pense  qu’on  doit  ramener  les  cinq  sens 
tin  sens  unique,  le  toucher;  et  cn  elFet,  pour  qn’il  v 
ait  sensation , il  faut  to uj ours  qu’il  y ait  contact  entre 
le  corps  exterieur  et  tine  partie  quelconque  de  notre 
organisme.  Ge  contact  pent  a la  verite  n’etre  qu’in- 
direct,  coinine  lorsqu’un  corps  intermediaire , l air, 
remplit  l’intervalle  entre  le  siege  de  la  sensation  el 
l’objct  qui  la  produit , et  les  fait  en  quelque  sorte  ad- 
herer; mais  il  n on  est  pas  moins  evident  qu’une 
impression  n’a  lieu  a la  surface  essentiellement 
tactile  du  corps  vivant  ([tie  parcc  qu’il  est  touchtl ; 
si  Ton  faisait  le  vide  autour  de  rnon  ceil,  je  serais 
plonge  dans  les  tenebres  au  grand  soleil ; si  l air  ani- 
biant  cessait  d’envelopper  mon  oreille,  on  pourrait 
^tirer  le  canon  tout  aupr6s  sans  que  j’entendisse  an- 
nul bruit.  Gelte  tbeorie  dc  la  sensation  repose  snr 
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ties  bases  incontestables.  Les  developpements  qu’on 
pourrait  lui  donner  dans  un  travail  d’une  autre  na- 
ture jetteraient  peut-etre  quelcjue  jour  sur  le  senti- 
ment, ce  dedale  oil  la  philosophie  s’est  tant  de  fois 
egaree,  parce  quelle  n’a  pas  voulu  y voir  un  ph£no- 
mene  unique  et  independant  en  quelque  fa^on  des 
sieges  divers  de  la  perception. 

D’apresceci,  l’aveugle-ne  est  done  un  etre  prive 
de  fun  des  trois  sieges  des  impressions  ou  sensa- 
tions que  j’appelle  indirectes,  c’est-a-dire  que  cette  mo- 
dification de  I’air  qui  rdsulte  de  sci  combinaison  avec  la 
lumiere  n’est  point  sensible  pour  lui.  On  ne  peut  pas 
dire  pourtant  qu’il  n’en  soit  nullement  affecte  et  que 
l air  atmospherique , avec  ou  sans  cette  importante 
adjonction,  produisesurlui  une  impression  parfaite- 
ment  egale.  L’organe  charge  de  percevoir  ordinaire- 
ment  la  lumiere  n’existe  pas;  mais  la  sensibilite 
generale  existe,  et  il  ne  se  peut  gu&re  qu’une  si  impor- 
tante modification  eprouvee  par  le  corps  qui  touche 
lui  echappe  entierement,  etque  le  resultat  du  con- 
tact soit  entierement  le  meme.  Quelques  faits  cu- 
rieux  semblent  appuyer  cette  conjecture.  On  ra- 
conte  que  Saunderson,  assistant  un  jour  a des  obser- 
vations astronomiques  qui  se  faisaient  en  plein  air, 
s’apercevait  des  moments  oil  le  soleil  etait  obscurci 
par  des  nuages  passagers,  an  point  de  pouvoir  indi- 
quer  lui-meme  avec  precision  l’instant  oil  il  fallait 
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suspendre  on  poursuiv  re  les  observations.  L’organe 
visuel  etait  neanmoins  entierement  detruit  en  lui. 
(iSaunderson  voyait  done  par  la  peau?»  s’ eerie  a ce 
sujel  Diderot1;  non,  il  ne  voyait  pas  par  la  peau, 
mais  il  v avait  pour  lui,  selon  toute  apparence,  des 
perceptions  dillerentes  dans  l air  plus  on  moins  irn- 
pregne  de  lumi&re.  Un  autre  Anglais,  contemporain 
de  Saunderson,  devenu  aveuglc  commc  lui  des 
sa  plus  tendre  enfance  el  egalemcnt  distingu6  par 
l’etendue  de  ses  connaissances,  Henri  Aloyses,  n etait 
pas  entierement  insensible  a une  lumiere  tres-in- 
tense;  les  rayons  relractes  an  travel’s  du  prisme  1’at- 
fectaientdesagreablement  lorsqu’ils  ^taient  trop  vifs; 
le  rouge  lui  1'aisait  eprouver  une  sensation  qu’il  coin- 
parait  a ce  qu’il  ressentait  en  touchant  une  scie ; l’im- 
pression  devenait  moins  penibJe  a mesure  que  la 
coloration  perdait  de  son  eclat , et  enfin  le  vert  pro- 
duisait  sur  ses  yeux  une  sensation  qu’il  assimilait  a 
celle  d’un  corps  doux  ct  poli  sur  la  main2.  11  est  a 
regretter  que  cetle  observation  n’ait  pas  6t^  accom 
pagnee  de  details  precis  sur  l etat  de  1’appareil  visuel 
cbez  cet  aveugle  : elle  en  reccvrait  un  nouveau 
degre  d’importance. 

Je  dois  dire  que  M.  Rodenbach  nie  la  realile  de 
ces  sortes  de  percejitions  vagues.  11  eroil  que  l’a- 

1 Letlre,  p.  io3. 

1 Encyclopedic  briiannique , art.  lilind. 
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veugle  dont  l’oeil  est  totalement  atrophic  ne  pent 
avoir  le  sentiment  que  du  degre  de  chaleur,  d’hu- 
midite,  etc.,  qui  coincide  avec  la  presence  du  rayon 
lumineux1;  mais  beaucoup  d’autres  aveugles  ont 
affirme  qu’ils  pouvaient  reconnaitre  s’ils  etaient  dans 
un  endroit  eclaire  ou  obscur  : j’en  ai  vu  moi-mcme 
plusieurs  regarder  fixement  le  soleil  et  s’apercevoir 
quand  un  image  passait  sur  son  disque ; de  petits  en- 
fants  se  font  quelquefois  un  jeu  de  cette  perception 
confuse  dela  lumiere;  ils  placent  une  main  horizon- 
talement  sur  leur  front  expose  aux  rayons  solaires 
et  battent  fair  devant  leurs  yeux  eteints;  il  faut  bien 
avouer  que,  si  on  leurdemande  ce  qu’ils  eprouvent 
alors,  on  n’obtient  d’eux  que  des  reponses  singulieres 
qui  n’eclairent  que  fort  peu.  Je  me  souviens,  par 
exemple,  qu’interrogeant  un  jour  un  aveugle,  dont 
V intelligence  etait  assez  developpee,  sur  ce  qu’il  res- 
sentait  lorsqu’il  se  trouvait  subitement  en  presence 
dune  vive  lumiere  : il  me  semble,  me  repondit-il, 
en  passant  rapidement  la  main  devant  ses  yeux,  que 
ca  me  coupe  I’air. 

On  sait  les  curieuses  observations  dont  les  vege 
taux  ont  ete  l’objet,  relativement  a faction  de  la 
lumiere,  degagee  du  calorique,  sur  leur  enveloppcet 
sur  leurs  tissus.  Cette  action,  dont  les  resultats  sont 
si  frappants,  n’aurait-elle  pas  lieu  pour  les  animaux? 

Coup  d'oeil,  etc.,  p.  58. 
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et  si  elle  a lieu,  comment  la  sensibility  , j’aimerais 
mieux  dire  la  tactilitd , si  exquise  des  aveugles  n’en 
serait-elle  pas  jusqu’ik  un  certain  point  allectee  ? voila 
la  question.  ,le  suis  loin  sans  doute  dc  la  croire  suf 
fisamment  eclaircie,  et  j’avais  eu  1’idee  de  faire  & ce 
sujet,  de  concert  avec  un  illustre  membre  de  1’ Aca- 
demic des  sciences,  une  serie  d’experiences  dedicates 
qui  eussent  resolu  la  difficulte.  Des  circonstances 
ind^pendantes  de  ma  volonte  m’ont  empeebe  de 
realiser  ce  projet;  ces  experiences  restent  a faire, 
et  peut-etre  ne  seraient-elles  pas  faites  sans  interet 
pour  l ime  des  branches  les  plus  importantes  de  la 
physique. 

Toutefois,  si  la  lumiere  en  tant  quelle  afiecte  la 
sensibiiite  generale  n’est  pas  entierement  etrangere 
aux  aveugles,  il  n’en  est  pas  moins  vrai  quelle  leur 
esttout.ft  fait  inconnue  dans  ses  rapports  avec  lesens 
de  la  vue  et  comme  origine  du  phenomene  de  la 
vision;  ils  rencontrent  ici  une  barrierc  infranebis- 
sable.  11s  pourrontbien  a la  verite  faire  des  rappro- 
chements ingenieux  eritre  les  perceptions  qui  leur 
sont  propres  et  cedes  dont  ils  entendent  parler  sans 
cesse;  mais  ces  rapprochements  ne  font  que  mieux 
manifester  que  le  sentiment  qu’ils  peuvent  avoir  de 
Vexistence  du  rayon  lumineux  ne  pent  aller  jusqu’A 
leur  faire  percevoir  les  resullals  miraculeux  dc  sa 
refrangibilitc , (ft  qu’en  un  mot  Ja  notion  veritable  du 
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monde  colore  leur  est  a jamais  interdite.  Eclaireis- 
sons  ceci  par  quelques  developpements,  car  c’esl 
un  des  points  qni  excitent  le  plus  l’interet  des  per- 
sonnes  du  monde  lorsqu’il  s’agit  des  aveugles. 

II  y a deux  clioses  dans  le  phenomene  de  la  co- 
loration : le  principe  qui  modifie  et  le  corps  qui  est 
modifie.  Quant  au  principe  modifiant,  rien  ne  de- 
montre , nous  l’avons  vu,  que  l’aveugle  ne  puisse 
en  avoir  quelque  idee;  mais  pour  le  corps  modifie, 
colore,  nous  savons  fort  bien  qu’il  ne  peut  le  con- 
naitre  que  par  les  contacts  divers  qu’il  en  eprouve;  il 
est  evident  que  les  elfets  de  1’absorption  el  de  la  re- 
flexion de  tels  et  tels  rayons  prismatiques  et  les  com- 
binaisons  infinies  qui  en  resultent  ne  sont  percep- 
tibles  que  pour  la  vue.  A la  veritf' , le  corps  en  chan- 
geant  de  couleur  prend  dans  nombre  de  cas,  par 
faction  de  la  matiere  colorante  ou  par  toute  autre 
cause,  une  saveur,  une  odeur,  un  poli  differents, 
toutes  circonstances  a la  portae  de  1’aveugle,  qn’il 
discerne  parfaitement  et  auxquelles  il  peut  attacber 
le  nom  plutot  que  1’idee  des  couleurs;  de  1&  un 
mode  depreciation  qui  n’a  rien  de  commun, 
comme  on  voit,  avec  le  notre,  et  qu’on  amenerait 
bien  difficilement  a un  certain  degre  de  perfection. 
Tel  est  du  moins  le  sentiment  de  deux  aveugles-nes 
fort  eclaires,  et  dont  l’opinion  est  par  consequent 
d un  grand  poids  dans  la  question. 


56 


DES  AVEUGLES-NES. 

Le  docteur  Blaclock  raconte1  qu’il  a fait  sur  iui 
meme  mi  grand  nombre  d’essais  pour  s’assurer  s’il 
n’obtiendrait  pas  leresultat  qu’on  lui  disait  avoir  ete 
obtenu  par  d’autres  aveugies,  savoir  : discerner  par 
mi  moyen  artificiel  quelconque  la  couleur  dcs  ob- 
jets ; il  declare  n’  avoir  pas  reussi,  sans  ajfirmer  toute- 
fois  qu’il  regarde  la  chose  comme  ahsolument  impossible . 
M.  Rodenbacli  est  bien  plus  positif : laissons-le  par- 
ler  lui-meme  et  citer  quelques  faits  curieux  qu’il  a 
et£  en  mesure  de  recueillir  : «Plusieurs  personnes, 
dit-il2,  croient  que  les  aveugies  connaissent  les  cou- 
leursau  tact,  et  des  homines  instruits  d’ailleurs  m’ont 
souvent  adresse  des  questions  a ce  sujet,  je  puis  as- 
surer (pie  e’est  ime  chose  tout  a Jait  imposssible ; mais  ils 
out  quelques  autres  moyensde  lesreconnaitre,  quoi- 
que  iniparfaitcment.  J’ai  connu  un  aveugle  cliez  qui 
le  sens  de  fodorat  etait  si  perfectionne,  qu’en  frot- 
lant  entre  ses  mains  du  gros  drap  bleu,  il  sentait 
1’indigo  et  tirait  ainsi  la  consequence  que  fetolle 
etait  bleue;  un  autre  aveugle  avait  fhabitude  de 
macher  les  elolles  qu’on  lui  presentait,  et  parve- 
nait  ainsi  a deviner  les  couleurs,  surtoutlorsqu’elles 
contenaient  de  la  noix  de  galle.  Je  rencontrai  un 
jour  un  charlatan  aveugle  qui  parcourait  les  bou- 
levarts  ;i  Paris;  il  etait  entoure  d un  groupe  de 

1 Encyclopedic  brilannuiui' , art.  Blind. 

2 Lcllie,  j>.  8. 
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badauds  en  extase  de  voir  qu’un  homme  prive  de  la 
vue  put  determinerles  couleurs.  Cet  liomnie  tenait 
dans  la  main  un  octogone  dont  les  huit  coles  etaient 
peints  de  dilferentes  couleurs;  lorsque  les  curieux 
pla§aient  son  doigt  sur  chaque  surface,  il  s’ecriait  : 
Ce  cotS  est  rouge,  vert,  bleu,  mais  lorsqu’il  reclama 
1’argent,  la  foule  disparut,  et  je  lui  demandai  son 
octogone  colorie;  je  remarquai  distinctcment  avec 
le  doigt  que  Pune  des  surfaces  etait  tres-polie,  tandis 
que  d’autres  etaient  apres  au  toucher;  ces  irregula- 
rity etaient  produites  soit  par  les  molecules  de  la 
teinture,  dont  les  unes  sont  plus  grossieres  que  les 
autres,  soit  par  le  travail  de  l’ebeniste,  qui,  i ce 
que  je  crus,  avait  menage  avec  art  des  signes  aises 
reconnaitre  au  tact.  Tels  sont  les  secrets  de  ces 
aveugles  qui  pretendent  palper  et  sentir  les  cou- 
leurs. » 

Quelques  aveugles  ont  ingenieusement  cherche 
& se  rendre  compte  des  couleurs  en  les  rapprochant 
des  impressions  de  1’ouie;  on  cite  un  aveugle  qui 
comparait  les  diverses  couleurs  aux  sons;  ainsi,  le 
rouge  etait  pour  lui  l’^clat  de  la  trompette,  et  le 
bleu  celeste  la  douce  harmonie  de  la  llute  ou  du 
hautbois;  c’est  encore  en  consultant  son  oreillc  que 
le  jeune  aveugle  allemand  k qui  1’on  demandait 
pourquoi  il  paraissait  preferer  certaines  couleurs, 
el  disait  entre  autres  que  le  noir  ne  lui  plaisait  pas, 
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repondit  avec  naivete  : jmrce  c\u’il  riapas  un jolinom] . 
Ce  mode  ^appreciation , qui  nous  parait  si  vague  el 


tionne?  N’y  aurait-il  pas  moyen,  par  quelqueprocede 
analogue  an  fameux  clavier  oculaire  du  P.Caslel'2,  de 
rattaclier  la  succession  et  la  combinaison  dcs  cou- 
leurs  ft  la  succession  et  a la  combinaison  des  sons, 
de  telle  sorte  que  l’idee  des  uns  se  trouvat  naturelle- 
ment  reveille  par  l’idee  des  autres?  \ oilft  ce  que 

1 Klein , p.  20;  noir  en  allemand  est  represente  par  le  mot  schwurz; 
une  personne  ineme  6trangere  it  cette  langue  verra  par  la  multipli- 
city des  consonnes  qui  s'y  trouvent,  en  1c  comparant  aux  mots  weiss, 
blau,  gelb,  etc.,  ldanc,  bleu,  jaune,  etc.,  qu'il  peut  avoir  quelque 
cbose  de  moins  agreable  A Tonic  delicate  d’un  aveugle. 

2 Le  P.  Caste! , mathematicicn  distingu£  du  si^cle  dernier, 
partant  du  principe  de  Tassimilation  parfaite  des  sons  et  des  cou- 
leurs,  pretend  que,  de  meme  qu’il  y a un  sou  primitifet  fondamen- 
tal  appele  ut,  il  y a aussi  une  couleur-nu'rc  qui  est  la  base  de  toutes 
les  autres,  e’est  le  noir  ou  le.  bleu  fouce.  Le  son  11/  donne  naissance 
a deux  autres,  mi  sol,  avec  lesquels  il  forme  la  tierce  ut  mi  sol,  prin- 
cipe de  toute  harmonie.  Le  bleu,  le  rouge  et  le  jaune  sont  aussi  les 
trois  couleurs  primitives  avec  lesquellcs  se  ferment  toutes  les  colo- 
rations diverses.  Ccci  sufTit  pour  faire  comprendre  ce  singulicr  sys- 
t6me.  Caste!  consacra  une  grande  partie  de  sa  vie  it  confectionner 
lui-meme  d'apr^s  ses  idees  un  instrument  qui  n’eut  aucun  succi^s. 
II  venait  de  trouver  un  nouveau  plan  et  se  pr6parait  it  le  mettre  en 
execution  quand  il  mourut,  sans  avoir  consigne  par  4crit,  it  ce  qu'il 
parait,  les  nouvelles  id6es  d’apres  lesijuclles  il  se  proposait  de 
travailler.  Il  avait  eu  aussi  la  pens6e,  non  moins  etrange,  de  faire 
une  semblablc  assimilation  des  odeurs  avec  les  sons.  (V.  M.  de  Tre- 


si  arbitraire,  pourrait-il  etre  regularise  et 
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assurement  je  me  garderai  d’afiirmer.  Peut-etre 
n’arriverait  - on  a rien  dans  cetle  voie;  peut-etre 
y rencontrerait  - on  tout  au  moins,  comme  le 
P.  Castel  lui-meme,  quelques  observations  utiles 
a la  science  en  general;  dans  tous  les  cas,  je 
m’ecarterais  entierement  de  mon  but  en  y penetrant 
plus  avant. 

Retranchons  done  de  la  sornme  possible  des  ac- 
quisitions des  aveugles-nes  toutes  les  idees  oil  la  lu- 
miere  joue  un  role  a peu  pres  exclusif,  e’est-a-dire 
celles  qui  servent  d’ aliment  le  plus  ordinaire  & l’in- 
telligence  des  clairvoyants. 

C’est  peu ; l’univers  et  les  aspects  enclianteurs  que 
nous  od’re  ce  vaste  prisme  au  travel’s  duquel  nous  le 
voyons,  sont  toujours  devant  nos  yeux;  les  impres- 
sions que  le  phenomene  de  la  coloration  a produites 
sur  nous  sont  les  premieres;  c’est  par  elles  que  nous 
avons  d’abord  connules  objels,  et  meme  apres  qu’il 
nous  a fallu  en  rectifier  la  connaissance,  sou  vent  si 
fautive , par  le  toucher,  elles  nous  restent  toujours 
presentes ; elles  constituent  encore  le  premier  apercu 
et  le  fond  le  plus  ordinaire  de  i’idee  qui  nous  en 
reste  ; c’est  toujours,  en  effet,  en  surfaces  colorees 
et  disposees  d’apres  les  lois  de  la  perspective  qu’ils 
s’offrent  h nos  regards  et  non  sous  la  forme  que  l’ex- 
perience  nous  demontre  etre  reelle  en  eux.  C’est  un 
fait  que  cbacun  pent  constater  en  reportant  son  es- 
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prit  sur  un  objet  quelconque  dont  sa  vue  a etc  pre- 
cedennnent  lrappee;  on  reconnaitra  ainsi  combien 
sont  dominantes  les  impressions  de  l’oeil  dans  la 
formation  de  nos  idees. 

11  resulte  de  ceci  non-seulement  que  1’aveugle 
manque  dc  certaines  idees,  mais  encore  que  cellos 
qui  lui  sont  propres  nc  peuvent  nullement  ressein- 
bler  aux  notres;  on  ellet,  il  est  impossible  que  ce 
qui  s’est  passes  dans  son  esprit  quand  il  a touelie  un 
objet  soit  conforme  i ce  qui  s’est  passe  dans  le  mien 
quand  je  l’ai  vu;  la  trace,  le  souvenir,  ne  peut  done 
non  plus  etre  conforme  : on  va  voir  naitre  d’impor- 
tants  resnltats  de  cette  difference. 

Diderot  a pense 1 qu’un  aveugle-ne  doit  apprendre 
plus  dillicilement  parler  qu’un  enfant  ordinaire, 
el  il  se  fonde  sur  ce  que  les  mots  se  bent  dans  son 
esprit  aux  idees  qu’ils  representent  par  des  rapports 
et  des  analogies  que  les  aveugles  etablissent  beau- 
coup  moins  aisement  que  nous.  Cette  observation 
m’a  mis  sur  la  voie  dune  autre  que  je  crois  plus 
digue  d’interet : j’avais  souvent  remarque  avec  sur- 
prise cliez  les  aveugles  une  sorle  de  difficult^  i s’ex- 
primer,  sinon  avec  justessc  et  clarte,  du  moins  avec 
etendue,  avec  abondance  et  ricbesse  d’expression. 
En  general  leurs  reponses  sont  seebes  et  laconiques, 
el  l’on  fait  la  pluparl  du  temps  de  vains  efforls 

1 l.rllrr,  p.  35. 
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pour  lcs  amener  ci  donner  du  developpement  J leur 
pensee , & amplifier  a la  maniere  tie  nos  jeunes  rheto- 
riciens  dans  les  morceaux  qu’ils  ont  a composer; 
ils  y sont  tout  au  moins  rarement  heureux.  Apres 
avoir  vainement  cherche  en  eux  la  raison  de  cetle 
sorle  d’impuissance  a manier  le  langage,  il  me  vint 
dans  1’esprit  de  la  chercher  dans  le  langage  meme. 
Examinant  done  de  pres  nos  langues,  je  reconnus 
que  la  presque  tolalite  des  mots  dont  elles  se  com- 
posent  sont  faits  d’apres  les  impressions  de  l’oeil  et 
pour  en  offrir  la  reproduction  fidele;  que  ce  n’est 
point  simplement  par  figure  qu’on  appelle  le  dis- 
cours la  peinture  de  la  pensee;  qu’il  est  reellement 
un  tableau  perpetuel  offert  a nos  regards.  Parcou- 
rant  un  vocabulaire,  je  vis  que  non-seulement  les 
parties  principales  du  discours  sont  presque  en  en- 
tier  puisees  a cette  source,  mais  que  les  termes 
memes  qui  representent  de  simples  formes  sont 
toujours  pris  par  nous  dans  1’acception  qui  les  rend 
sensibles  k l’oeil.  Cette  petite  decouverle  lexicolo 
gique,  dont  chacun  peut  verifier  la  realile  par  quel- 
ques  recherches  d’etymologie,  resolut  pour  moisur- 
le -champ  la  difficult^  qui  m’arretait.  Je  vis  qu’en 
definitive  les  aveugles  pensent  dans  une  langue  et 
parlent  dans  une  autre.  Celle  dont  ils  se  servent  n’est 
veritablement  pas  la  leur  propre  : e’est  un  instru- 
ment d’emprunt  dont  on  leur  a montre  1’usage;  faut- 
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il  s’etonner  s’ils  ne  peuvent  on  lirer  aussi  bon  parti 
que  cen\  pour  qui  et  par  qui  il  a ete  fait  ? 

Do  la  vient  sans  doute  qu’il  y a assez  souvent  jo 
ne  sais  quoi  d’etrange  dans  ce  qu’ecrivent  les  avcu- 
gles,  quo  parmi  des  phrases  bien  faites  sc  reneon- 
(rent  frequemment  des  tours  inaceoutumes,  des  fi- 
gures qui  surprennent.  On  en  pourra  conclure 
qu’une  langue  creee  par  des  aveugles  ressemble- 
rait  bien  peu  aux  notres.  Faite  pour  les  impressions 
combinees  du  tact  et  do  1’ouie , elle  serait  sans  doute 
peu  riche  do  tours  et  do  formes , mais  elle  offrirait 
un  caractere  do  nettete  ot  de  precision  quo  nos 
idiomes  ne  sauraient  egaler;  avecsa construction  etsa 
syntaxe  toujours  fondoes  sur  une  logique  rigoureuse, 
elle  serait  peu  propre  ci  l’entrainement  de  l’^lo- 
quence,  a l’enthousiasme  jiootique,  mais  la  science 
v trouverait  scion  toule  apparence  1c  plus  puissant 
instrument  d’analyse  ot  d’investigation  ([ue  lo  lan- 
gaue  humain  lui  cut  encore  ofifert. 

Au  sein  des  ton^bres  oil  il  cst  plonge,  depourvu 
jusqu’ci  un  certain  point  d’une  langue  malernollo , 
est-il  donnd  a 1’avcugle  do  briber  reellement  comme 
ecrivain  par  la  vivacite  de  l’esprit , par  l’cclat  do 
1’imagination  ? Do  sa  nature,  est-il  pocte?  11  me 
semble  quo  cctte  question  pout,  apres  ce  qui  vient 
d’etre  dit,  se  resoudre  sans  difficult^.  Quant  a 1’ima- 
gination,il  no  peutyavoir  d’inccrlitude:  lemondeco- 
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lore  n’existant  pas  pour  lui,  oil  prendrait-il  les  images 
dont  est  faite  sans  doute  l’imagination  P II  est  clair 
que  de  Froides  combinaisons  de  lignes  et  de  sur- 
faces, detachees  par  1’abstraction  de  i’ensemble  oil 
Fobscurite  les  confond , tiennent  dans  son  esprit  la 
place  des  tableaux  magnifiques  et  varies  dont  le 
spectacle  de  la  nature  enrichit  la  notre;  il  ne  peut 
le  connaitre  que  par  oui  - dire  et  en  parler  que 
d’apres  autrui,  c’est-a-dire  sans  chaleur,  sans  en- 
thousiasme  veritable.  Je  ne  crois  done  pas  que  les 
aveugles-nes  puissent  aspirer  & des  succes  vraiment 
remarquables  dans  les  compositions  litteraires  oil 
l’imagination  a la  plus  grande  part,  et  je  ne  vois 
rien  jusqu’ici  dans  ce  qu’ils  ont  produit  qui  donne 
un  dementi  & cette  assertion.  Piusieurs  en  effet  se 
sont  fait  remarquer  par  quelque  pieces  poetiques 
agreables  et  faciles1.  Cette  disposition  h faire  des 
vers  se  manifeste  meme  assez  habituellement  chez 
les  aveugles  de  fun  et  de  I’autre  sexe  pour  peu  qu’on 
la  suscite;  mais  ce  gout  pour  le  langage  rhythmc 
a une autre  origine,  comme  je  le  montrerai  ci-apres, 
et  il  peut  en  resulter  des  versificateurs  plus  ou 
moins  habiles,  non  des  poetes  originaux.  L’Ecos- 
sais  Blacklock  lui-meme  que  j’ai  deji\  eu  occasion  de 
citer  piusieurs  Fois,  et  qui  sans  contredit  doit  jus 

1 Avisse,  M.  Roques  qui  a traduit  fort  heureusemeut  quclques 
pieces  de  Metaslase , etc. 
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qu’ici  marcher  a la  tete  de  teas  ceux  d’entre  les 
aveugles  qui  out  ecrit  en  vers,  ne  domic  pas  un  de- 
menti a cette  assertion.  Fils  d un  macon  et  devenu 

a 

aveugle  a six  mois,  il  lut  amene  a faire  des  vers  des 
l’enfance,  par  le  plaisir  qu’il  eprouva  ;i  entendre  lire 
les  poetes  de  son  pays;  a douze  ans,  il  avait  dejik 
compose  quelques  pieces  que  son  age  et  sa  condi- 
tion rendaient  doublemcnt  reinarquables.  A dix-neuf 
ans,  la  mort  de  son  pere  le  jeta  dans  un  etat  d’a- 
bandon  et  d’anxiete  qui  lui  inspira  un  morceau  tou- 
chant,  son  meilleurouvragepeut-etre,  parune  raison 
facile  a concevoir.  11  publia  un  peu  plus  tard  un  vo- 
lume de  poesies  que  Reid  et  David  Hume,  celebres 
compatriotes  du  jeune  poete,  out  jugees  en  philo- 
sophes  et  en  amis,  e’est-i-dire  avec  un  peu  trop  de  fa- 
veur.  Blacklock  faisaii  les  vers  avec  une  telle  faci- 
lity qu’il  en  dictait  quelquefois  trente  & quarante  de 
suite  avec  la  rapidite  qu’on  mettait  les  ecrire.  On 
s’explique  des  lors  comment  sa  poesie  degenere  trop 
spuvent  en  une  phraseologie  d’emprunt  ou  I’expres- 
sion  n’a  frequemment  ni  correction  ni  justesse. 
G’etait  plutot  un  irnprovisateur  qu’un  ])oete. 

Jc  ne  regarde  pourtant  j)as  coniine  impossible 
qu’un  aveugle-ne  arrive  a quelque  grande  el  forte 
conception  dans  un  genre  quelconque,  meme  a 
de  veritables  lieautes  de  diction  en  la  mettant  en 
oeuvre;  mais  alors  ce  serait  un  coup  de  genie  du  a 
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quelque  individu  de  cette  classe,  doue  d’une  capa- 
city superieure,  et  qui , apres  avoir  profondement 
medite  sur  sa  condition,  se  serait  fait  autant  qu’il 
est  possible  une  langue  a lui , one  langue  dans  la- 
qnelle  il  pourrait  cesser  d’etre  pale  imitateur,  et 
commencer  h etre  ecrivain  original.  Quant  a ce 
qu’on  appelle  proprement  fesprit,  il  est  evident 
qu’il  doit  avoir  chez  les  aveugles  un  tour  tout 
particulier.  L’idee,  necessairement  fort  differente 
commeje  l’ai  dit  plus  haut,  qu’ils  se  sont  faile  des 
choses  empreint  bien  souvent  pour  nous  leur.ma- 
niere  de  1’ exprimer  d’un  caractere  frappant  de  sin- 
gularity. Diderot  a consigne  plusieurs  reponses  de 
I’ingenieux  aveugle  du  Puiseaux  anx  questions  di- 
verses  qu’on  lui  adressait , qui  portent  tout  h fait 
ce  caractere.  On  lui  dernandait,  apres  lui  avoir  ex- 
plique  1’usage  des  telescopes,  s’il  serait  bien  content 
d’avoir  des  yeux  : J’aimerais  bien  aatant,  repondit-il , 
avoir  les  bras  longs;  il  me  semble  gue  mes  mains  m’ins- 
truiraient  mieax  de  ce  gui  se  passe  dans  la  lane  gue  vos 
yeux  et  vos  instruments.  Il  definit  lemiroir  une  machine 
gui  mettait  les  objets  en  relief  hors  d’eux-memes ; et, 
comme  on  s’etonnait  de  son  aptitude  a un  grand 
nombre  de  choses  : Messieurs , s’ecria-t-il , vous  etes 
surpris  de  ce  gaejefais,  pourguoi  lie  vous  etonnez-vous  pas 
aussi  de  ce  gue  je  parle  1 ? Ueponse  oil  il  y avail,  d’a- 


1 Lctlrr.  p.  i 4 ct  suiv. 
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pres  ce  qu  on  a \u  cidessus,  plus  de  verite  philo- 
sophique  que  ne  le  croyait  celui  & qui  echappait 
cette  brusque  exclamation. 

Toutefois,  plusieurs  de  ces  rapports  vifs,  de  ces 
allusions  ingenieuses  qui  supposent  une  connais- 
sance  en  quelque  sorte  intime  de  la  langue,  un  sen- 
timent. delicat  de  ses  finesses,  de  ses  secrets,  doivent 
necessairement  etre  perdus  pour  eux ; on  n’a  en  ge- 
neral de  1’esprit  que  dans  sa  langue,  et  c’est  la  notre 
que  parle  l’aveugle-ne.  J’en  ai  connu  beaucoup 
pour  ma  part  dont  fentretien  etait  solide  et  interes- 
sant,  surtout  empreint  de  cette  sagacity  qui  leur 
est  propreetau  moyen  delaquelle  ils  savenl  merveil- 
leusement  penetrer  jusqu’au  fond  de  la  pensee  de  leur 
interlocuteur.  Je  n’en  ai  pas  rencontr^  qui  pusseni 
briller  par  ces  qualites  souvent  futiles  et  trop  appre- 
ciees  qui  caracterisent  eminemment  la  conversation 
fran9aise : ils  ont  de  la  finesse,  mais  point  de  trait;  en 
general,  ils  doivent  se  contenter  d’avoir  du  bon  sens 
et  de  la  raison  : leur  partage  est  encore  assez  beau. 

J’ai  a peine  besoin  d’ajouter  que  c’est  l’imagina- 
tion  sous  le  point  de  vue  littdraire  que  je  refuse  jus 
qu’&  un  certain  point  aux  aveugles,  et  non  la  faculte 
d’imaginer , c’est-&-dire  de  reproduire  par  la  pensee 
les  objets  dont  ils  ont  eu  connaissance  d’unemaniere 
quelconque.  A cet  egard , leur  puissance  est  egale  a 
la  notre  el  elle  s’exerce  meme  plus  souvent,  parce 
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qu’il  faut  sans  cesse  qu’ils  se  ligurent  en  esprit  une 
foule  de  choses  environnantes  que  nos  yeux  nous 
montrenl  en  corps.  Les  aveugles  se  rendent  done 
presents  de  la  sorte  et  les  objets  qu’ils  ont  observes 
avec  un  des  sens  qu’ils  possedent,  et  ceux  dont  ils 
ont  simplement  entendu  parler.  Cette  operation  se 
fait  avec  plus  de  calme  et  aussi  avec  plus  de  recti- 
tude en  general  que  chez  les  clairvoyants;  n£an 
moinsl’idee,  1’image  dont  l’esprit  se  penetre  ainsi, 
peut,  cbez  ceux  qui  sont  doues  d une  sensibilite  plus 
vive,  aller  de  meme  bien  an  del^»  de  la  realite.  On 
en  cite  un  trait  remarquable  : un  aveugle-n£,  eleve 
avec  une  jeune  fille,  s’etait  epris  pour  elle  du  plus 
ardent  amour;  au  moment  on  il  allait  1 epouser,  un 
oculiste  crut  pouvoir  l’operer  et  lui  rendit  en  effet  la 
vue.  Mais  quand,  apres  quelque  temps,  le  jeune 
homme  put  voir  ceile  qu’il  aimait,  il  ne  trouva  plus 
en  elle,  quoiqu’elle  fut  agreable,  rien  de  conforme 
a ce  qu’il  avail  imagine,  et  il  resta  longtemps  incon- 
solable d’avoir  vu  s’evanouir  ces  charmes  pour  nous 
incomprehensibles  qu’il  idolatrait1. 

Les  songes,  ces  fruits  d une  imagination  que  la  vo- 
lonte  ne  maitrise  plus,  sont  toujours,  comrne  de  rai- 
son, chez  les  aveugles,  un  melange  d’objets  connus  a 
I’etat  de  veille  par  les  impressions  de  l’ouie  et  du 
toucher.  Parfois  neanmoins  il  semblerait,  ales  en- 

1 Rodenbach,  Coup  cl' ceil,  etc.,  p.  67. 
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tendre  retracer  ce  qu’ils  eprouvent  en  revant,  quo, 
dans  cet  etat  de  suspension  de  plusieurs  des  fonc- 
tions  vitales,  le  sentiment  tout  entier  concentre  sur 
ces  formes  palpables  s’el&vc  a one  sorte  de  vue  intui- 
tive qui  les  isole , en  quelque  facon , des  tenebres 
oil  eiles  sont  pour  eux  ensevelies.  Je  ne  fais  que  ha- 
sardcr  ii  cet  6gard  un  apercu  sur  lcquel  je  craindrais 
d’insister,  car  j’avouerai  qu’il  est  difficile  de  se  faire 
une  idee  Lien  juste  de  cc  que  font  cprouver  reelle- 
ment  aux  aveugles  ces  reves  ou  figurcnt  quelquefois 
des  etres  chimeriques , de  veritables  apparitions,  et 
dont  ils  restent  saisis  et  frappes  apres  le  reveil ; et  j’ai 
cm  remarquer  que  la  difficult^  qu’ils  trouvent  a se 
faire  bien  comprendre  leur  cause  assez  sou  vent  une 
sorte  d’ impatience  quand  on  les  presse  ii  ce  sujet. 
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CHAPITRE  \. 

LE  TACT,  LOUIE  ET  L ODORAT. 

Importance  de  I’oui'c.  — Memoire  des  sons.  — Perception  des 
nuances  de  la  voix.  — M11”  de  Salignac.  — Gout  pour  la  musique. 
— La  jeuue  die  sourde-muette  et  aveugle. — Deux  questions.  — 
M.  Rodenbach  et  M.  Bertliier. 


Apres  avoir  etudie  i’aveugle  dans  le  sens  qui  lui 
manque,  nous  avons  ci  le  considerer  dans  ceux  dont 
il  est  pourvu ; il  en  est  un  qui  peut  lui  rendre  une 
partie  des  avantages  dontle  prive  la  cecite.  Ce  sens, 
dont  j’ai  k peine  parle  encore,  bien  qu’il  tienne  une 
place  considerable  dans  la  vie  morale  et  materielle 
des  aveugles,  c’est  l’ouie.  Ordinairement,  quand  il 
s’agit  de  cette  classe  d’etres,  les  resultats  auxquels  iis 
parviennent  par  le  moyen  du  toucher,  frappent  au 
premier  abord;  ce  sont  les  seuls  visibles  pour  nous, 
ils  nous  etonnent  et  nous  emeuvent,  et  nous  nous 
habituons  naturellement  k leur  attribuer  un  interet 
a peu  pres  exclusif.  J’ai  longtemps  partage  1’erreur 
commune  : c’est  par  une  serie  d’ observations  atten- 
tives  que  j’ai  reconnu  1’importance  de  1’ou'ie  chez  les 
aveugles,  et  compris  que  ce  sens  est  pour  eux  ce  que 
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la  vue  est  pour  nous  dans  une  foule  de  circonstances 
de  la  vie  de  relation. 

On  doit  voir,  par  exemplc,  que  tous  les  termes 
qui  nous  servent  a preciser  les  caracteres  si  varies 
de  la  figure  humaine,  ces  mots  laideur,  beaute,  ex- 
pression, physionomie , attraits,  tant  d’autresqui  inodi- 
fient  ceux-ri  al’infini,  ne  signifient  absolument  rien 
pour  des  aveugles;  il  ne  se  pent  toutefois  que,  vivant 
parmi  nous  et  s’appropriant  notre  langage,  ils  n’at- 
tachent  pas  un  sens  ces  expressions  qui  constituent 
la  partie  la  plus  usuelle  de  notre  vocabulaire  : un 
instinct  nature!  doit  d’ailleurs  les  porter  a en  cher- 
cher  en  eux  les  equivalents.  Eh  bicn,  ces  equiva- 
lents, c’esf  l’ouie  qui  va  les  leur  fournir.  La  voix  a 
pour  eux  une  foule  de  nuances  dedicates  qui  nous 
eebappent;  il  m’a  et£  confirme  par  plusieurs  aveu- 
gles quelle  est  la  base  du  premier  jugement  qu’ils 
portent  sur  fexterieur  des  personnes  : ils  se  sentent 
plus  ou  moins  attires  vers  elles  suivant  le  degre  do 
ebarme  et  de  douceur  qu’ils  remarquent  dans  leur 
organe.  C’est  1&  pour  eux  une  presomption  de  beauti'1; 
ils  apprecient  d’apres  la  voix  1’age,  la  taille  et  cer- 
taines  difformites  du  corps1,  souvent  avec  une  jus- 
tesse  que  pourront  seuls  comprendre  ceux  qui  out 


1 Les  aveugles  reconnaissent  ais&ment,  selon  M.  Rodenbacb 
(Lrtirc,  p.  i3) , les  bossus  au  son  de  leur  voix.  Le  meme  raconte  que, 
clans  une  soiree  a Bruxelles,  un  aveugle  sut  dire  avec  precision,  d'a- 
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fait  une  savante  analyse  de  l’instrument  vocal.  Ils 
ne  s en  tiennent  pas  la  encore , el  ils  etudient  la  voix 
precisement  corame  nous  etudions  la  physionomie, 
pour  y decouvrir  les  qualities  du  coeur.  Elle  leur  fait 
de  meme  presumer  la  beaute  morale  corame  la 
beaute  physique.  On  racontait  un  jour  a Mlle  de  Sa- 
lignac,  dont  j’ai  parle  plus  liaut,  un  mauvais  pro- 
eede  d’une  certaine  personne  a l’egard  de  sa  famille  : 
— Ah!  s’ecria-t-elle  vivement;  qui  Vaurait  era  , avec 
une  voix  si  douce!  Assurement  elle  n’est  point  tout  & 
fait  chimerique  cette  correspondance  que  les  aveu- 
gles  etablissent  entre  les  accents  de  la  voix  et  les 
predispositions  de  lame;  elle  donne  lieu,  il  est 
vrai,  a de  nombreuses  erreurs  qu’ils  rectifient  en- 
suite  comme  nous  rectifions  nous-memes  celles  aux- 
quelles  nous  entraine  l’expression  souvent  si  trom- 
peuse  des  traits;  mais  il  y a la  toutefois  un  fond  de 
verite  incontestable.  Des  travaux  ingenieux  ont  deja 
reduit  en  art  1’etude  morale  de  la  physionomie  hu- 
maine,  peut-elre  est-il  reserve  a quelque  aveugle 
de  nous  en  offrir  d’analogues  sur  l’expression  vo- 
cale.  11  me  semble  que  e’est  parmi  eux  que  doit 
naitre  cet  autre  Lavater. 

Quelques-uns  portent  la  memoire  des  sons  a un 


pres  la  voix,  l age  de  loutes  les  personnes  prdsentes.  11  ne  sc  Irompa 
qu’a  l egard  de  quclques  dames,  qui  ne  se  plaignirent  pas  de  son 
•inexactitude. 
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degre  presque  incroyable;  c’est  leur  maniere  de 
reconnaitre  une  personne ; c’est  en  lecoutant  qu’ils 
se  rappellent  avec  plus  ou  nioins  de  nettete  1 'avoir 
i me,  car  telle  est  leur  expression,  a une  epoque 
dej.A  eloignee  quelquefois.  Henri  Aloyses  reconnais- 
sait  souvent  ainsi  deux  ans  apr6s,  la  personne  avec 
laquelle  il  n’avait  eu  qu’un  entretien  : la  voix  leur 
sert  done  encore  ici  comine  a nous  la  physiononuc. 

C’est  par  le  tact  qu’ils  pereoivent  les  details  des 
objets  divers;  e’est  par  l’ouie  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  ils  en  connaissent  I’ensemble;  ils 
donnent  ainsi  leur  coup  d’oeil  general  sur  les  lieuxoii 
ils  se  trouvent,  sauf  a les  etudier  plus  tard  avec  1c 
toucher;  ils  en  caiculent  l’6tendue ; ils  savent  si  I y 
a des  ineubles,  si  on  en  a ote,  si  on  en  a ajoute 
d’essentiels.  Souvent  j’en  ai  vu  n’avoir  besoin  pour 
reconnaitre  que  quelqu’un  etait  dans  un  apparte- 
mentque  de  (rapper  du  pied  ou  de  jeter  un  cri  leger 
la  porte.  Leur  oreille  percevait  la  difference  de  la 
vibration  de  1’air  contenu  dans  la  piece,  suivant 
quelle  etait  vide  ou  occupce.  11  n’est  pas  rare  non 
plus  qu’ils  reconnaissent  les  personnes  leur  mar- 
cbe  ; au  surplus,  nombre  de  clairvoyants,  doues 
d une  organisation  superieure  ou  chez  lesquels  la 
necessite  a developpe  une  grande  finesse  de  1’ouie, 
comprendronl  jusquVi  quel  point  elle  pent  etre 
portee  chez  l<*s  aveugles. 
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Ils  sont  souvent  avertis  de  l’approcbe  d un  corps 
quelconque  par  une  sorte  de  refoulement  de  fair  sur 
le  visage,  que  nous  ressentons  nous  - memes  dans 
fobscurite , si  nous  y donnons  quelque  attention; 
mais  j’ai  pu  constater  que  l’ouie  est,  ce  qui  paraitra 
fort  singulier,  pour  beaucoup  dans  les  impressions 
de  cette  nature.  Un  jeune  aveugle  me  disait  un  jour 
que,  dans  les  promenades  qu’on  lui  faisait  fairc  hors 
de  sa  demeure,  il  s’apercevait  sur-le-champ  qu’il  y 
avait  devant  lui  un  mur,  une  haie,  une  montagne, 
un  obstacle  enfin.  «Quand  je  me  trouve  dans  one 
vaste  pi  sine,  ajoutait-il  en  portant  la  main  & son 
oreille  et  en  etendant  le  bras  avec  un  geste  tres-ex- 
pressif,  il  me  semble  que  je  suis  a perte  d’ouie.  » Cette 
expression  si  remarquable  , calquee  sur  la  notre  d 
perte  (le  vae  dans  une  situation  semblable,  m’eclaira 
beaucoup  sur  l’importance  de  ce  sens  chez  les 
aveugles.  Un  autre,  qui  se  faisait  remarquer  par  son 
adresse  k se  diriger  seul  au  travel’s  des  rues  les  plus 
populeuses,  me  disait  que,  lorsqu’il se  trouvait  ainsi 
en  ville,  un  bruit  trop  fort  qui  survenait  inopine- 
ment,  le  tambour,  par  exemple,  lui  faisait  sur-le- 
cbamp  perdre  sa  route,  h tel  point  qu’il  se  trouvait 
parfois , quand  le  bruit  avait  cesse , au  fond  de 
l’etroite  allee  de  quelque  maison , sans  se  douter 
comment  il  y etait  entrc.  11  m’expliquait  ceci  on  me 
disant  qu’babituellement  il  fallait,  pour  ainsi  dire , 
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iju'il  s ecoutdt  marcher;  je  compris  que  dans  ce  cas , 
ne  pouvant  plus  secouter  cause  du  bruit  trop  toil 
qui  retentissait  a son  oreille,  il  etait  dbloai  et  se  trou- 
blait  comine  nous  quand  un  trop  vif  eclat  vient 
tout  & coup  Trapper  nos  veux. 

C’est  h Temploi  constant  que  les  aveugles  lout 
de  l’ouie  pour  se  mettre  en  rapport  avcc  le  monde 
exterieur,  avec  ce  qu’ils  ne  touchent  qu’acciden 
tellemcnt  ou  avec  ce  qu’ils  ne  sauraient  jamais  tou- 
cher, qu’il  Taut  attribuer,  je  pense,  certaines  in 
clinaisons  de  tele  qui  leur  sont  propres;  ils  la  po- 
sent  pour  1’oreille,  coniine  nous  la  posons  pour  les 
veux  ; ils  la  penchent  de  cole  pour  mieux  entendre . 
comme  nous  la  portons  quelqueTois  en  avant  pour 
mieux  voir.  La  parite  est  parTaite. 

Or,  il  y a une  langue  speciale  pour  l’ouie,  one 
langue  dont  Texpression,  quoique  un  peu  vague,  re- 
pond neanmoins  «a  tous  les  sentiments  de  Tame , 
suflit  a toutes  lesidees  principals  de  Tentendement. 
Que  les  aveugles  soienl  susceptibles  d’arriver  a Tin 
telligence  la  plus  complete  et  la  plus  avancee  de 
cette  langue;  qu’ils  puissenl  en  posseder  toutes  les 
ressources  et  la  manier  avec  une  habilete  et  un  suc- 
ces  qu’ils  n’obtiennent  c|ue  rarement,  comme  on  Ta 
vu,  en  se  servant  de  la  parole,  c’est  ce  qui  doit  re- 
seller de  tout  ce  ([lie  jo  viens  de  dire,  et  telle  e si 
aussi  Torigine,  mal  apercue  jusqu’iei,dugoul  reconnu 
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et  des  hautes  dispositions  naturelles  que  les  aveugles 
manifestent  presque  tous  pour  la  musique.  On  com- 
prend  que  rien  ne  leur  manque  ici,  qu’aucun  obs- 
tacle insurmontable  ne  vient  arreter  leurs  progres; 
bien  au  contraire,  ilspeuventappliquer  h cette  etude 
un  organe  stimule  par  la  necessite,  sans  cesse  exerce 
et  pour  ainsi  dire  affine  par  un  plus  frequent  usage. 

Voila  en  effet  pourquoi  les  aveugles  sont  musi- 
ciens;  c’est  un  secret  instinct  qui  entraine  tout  leur 
etre  moral  vers  fharmonie;  ils  la  cherchent,  ils  la 
desirent;  ils  naissent  musiciens  parce  qu’ils  enten- 
dent,  comme  nous  naissons  poetes  parce  que  nous 
voyons.  II  ne  faut,  pour  etre  convaincu  de  la  verite 
de  cette  assertion,  qu’etre  temoin  du  zele  patient 
avec  lequelun  enfant  aveugle-ne,  a peine  debarrasse 
des  premiers  langes,  cherche  le  rhythme  et  l’intona- 
tion  sur  le  premier  instrument  que  vous  mettez 
entre  ses  doigts.  C’est  aussi  ci  cette  disposition  pour 
fharmonie  musicale  qu’il  faut  attribuer  le  gout 
que  manifestent  les  aveugles  pour  les  vers . el 
meme  faptitude  a en  faire  sans  etre  poetes,  comme 
je  l’ai  expliqu^  dans  les  pages  precedentes ; il  v a 
la  pour  eux  une  disposition  harmonique  de  sons 
qui  doit  charmer  leur  oreille,  un  arrangement  rhyth- 
mique  qui  peut,  ci  un  certain  degrc,  satisfaire  au\ 
besoins  de  1’une  des  parties  les  plus  d&icates  de  leur 
organisation. 


76 


UES  AVEGGLES-NES. 

En  musique,  on  le  voit,  rien  n’empeche  que  les 
uveugles  n’aient  de  1’imagination,  de  1’esprit,  du 
genie.  II  leur  est  donne  d’arriver,  dans  cette  langue 
qui  est  bien  & eux,  & son  expression  la  plus  dev£- 
loppee  des  sentiments  de  lame;  aussi  remarque-t-on 
que,  tandis  que  leurs  compositions  ^elites  sont 
})resque  toujours  depourvues  de  chaleur,  il  y en  a 
souvent  au  contraire  soit  dans  I’ex^cution  instru- 
mentale,  soit  dans  les  essais  de  composition  dont 
ils  deviennent  capables  des  qu’on  leur  a revele  les 
plus  simples  lois  de  I’liarmonie.  LA , on  pent  les 
voir  emus  et  passionnes  : let,  en  un  mot,  on  les 
trouve  semblables  k tous. 

Au  surplus,  conime  on  a peu  compris  jusqu’i 
present  ce  qu’est  reellement  la  musique  pour  les 
aveugles,  on  n’en  a peut-etre  pas  tir£  tout  le  parti 
possible  dans  leur  education ; on  a trop  neglige  la 
partie  pbilosopbique  de  ce  bel  art,  a laquelle  ies 
anciens  donnaient  taut  d’attention.  On  n’a  guere 
songe  k approfondir  avec  eux  cette  relation  neces- 
saire  entre  les  combinaisons  barmoniques  et  les  af- 
fections de  lame;  on  ne  s’est  pas  assez  attach^  k 
leur  montrer  dans  1’expression  musicale  un  veri- 
table langage;  je  voudrais  pour  ainsi  dire  qu’on  fit, 
en  leur  enseignant  la  musique,  une  sorte  de  rheto- 
rique  k leur  usage.  Je  suis  persuade  qu'on  arriverait 
ainsi  & des  apercus  dont  la  finesse  nous  etonnerail, 
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et  que  leur  intelligence  en  serait  singulierement 
developpee  a d’autres  egards.  Loin  de  la,  on  s’cst 
toujours  borne  a en  faire  d’habiles  concertants,  et 
ils  n’ont  rempli  de  la  sorte  qu’une  moitie  de  leur  des- 
tination. Parvenus  a un  certain  degre  de  force,  des 
circonstances  qui  tiennent  a leur  condition,  surtout 
le  prejuge  qu’ils  out  a vaincre  dans  toute  carriere, 
les  einpechent  d’aller  plus  haut,  d’arriver  a la  re- 
nommee,  a la  fortune.  II  est  de  fait  qu’on  n’a  pas 
encore  compte  parmi  les  aveugles  un  artiste  du 
premier  ordre,  tandis  qu’on  devrait  pouvoir  y 
signaler  peut-etre  plus  d un  compositeur  celebre. 

Telles  sont  les  principales  remarques  qui  peuvcnt 
etre  faites  sur  le  tact  et  1’ouie  chez  les  aveugles-nes  : 
elles  seront  completees  dans  la  seconde  partie, 
surtout  en  ce  qui  concerne  le  premier  de  ces  deux 
sens,  agent  principal,  comme  on  verra  , de  1’ edu- 
cation speciale  donnee  a cette  classe  d’etres.  Quant 
a fodorat,  il  acquiert  parfois  chez  les  aveugles  unc 
tres-grande  delicatesse,  et  il  concourt  dans  ce  cas 
avec  1’ouie  h etablir  une  relation  prompte  et  etendue 
avec  les  objets  exterieurs,  mais  ce  concours  est 
rare  et  il  n’offre  de  particularite  v^ritablement  in- 
teressante  que  chez  les  individus  plus  maltraites 
encore  de  la  nature  et  heureusement  fort  rares, 
qui  joignent  la  surdite  a la  cecite,  et  sont  par  con- 
sequent muets  et  aveugles;  fodorat  devient  alors  1<‘ 
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sens  de  la  vie  exerieure  : il  rem  place  fouie  chez  ces 
infortunes,  eomme  1’ouie  remplace  la  vue  chez  les 
simples  aveugles.  C’est  ce  que  constate  l’observation 
importante  faite  par  Spurzheiin , et  consignee  dans 
unde  ses  ecrits,  sur  ie  jeuneEcossais  James  Mitchell, 
ne  en  1795,  et  afllige,  des  ses  premiers  ans,  de 
cette  double  infirmite.  « Dans  son  enfance,  dit  le 
celebre  phrenologiste , Mitchell  flairait  toujours 
les  personnes  dont  il  s’approchait,  en  portant  leurs 
mains  a son  nez  et  en  aspirant  l air;  tear  odeur  diter- 
minait  son  affection  ou  son  aversion , de  meme  que  les 
personnes  douses  de  la  vue  sont  attirees  ou  re 
poussees  par  une  forme  belle  ou  laide;  il  a toujours 
reconnu  ses  habits  par  l’odorat  et  refuse  de  mettre 
ceux  d un  autre. » Une  jeune  Idle  egalement  privee 
du  sens  de  Vouie  et  de  la  vue,  qui  existait  en  France 
il  v a quelques  annees,  semblait  aussi  se  servir  de 
I’odorat  dans  ses  faildes  manifestations  aflfiectives  et 
intellectuelles.  La  malheureuse  enfant  avait  fat 
trouvee  un  soir  sur  la  \ oie  pubiique,  couverte  d(' 
haillons  qui  ne  paraissaient  pas  lui  appartenir. 
Conduite  par  quelques  personnes  charitables  dans 
un  hospice,  elle  ecartait  de  la  main  ses  vetements 
en  les  flairant,  et  elle  ne  redevint  tranquille  que 
lorsqu’on  lui  en  eut  domic  d’autres.  I In  magistrat, 
(jui  eut  connaissance  de  cette  deplorable  situation 
\ cilia  a ce  que  rien  ne  manquat  a cette  pauvre  fille 
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dans  l’asiie  ou  on  l’avai't  recue.  Bientol  elle  le  recon- 
nut;  elle  sentit  sa  presence  et  lui  tendit  les  bras  en 
signede  gratitude.  Menee  un  jour  dans  une  maison, 
elle  sembla  tout  a coup  saisie  d une  emotion  inaccou- 
tumee  ; elle  s’agita  avec  une  certaine  vivacite,  ou- 
vrit  elle-meme  une  porte  qui  se  trouvait  a sa  droite, 
puis  saisit  une  chaise  avec  empressement  et  parut 
chercher  autour  d’elle  quelque  objet  connu  et  fa- 
milier.  Etait-ce  la  main  d’une  mere  ou  d’une  soeur 
que  1’infortunee  croyait  rencontrer?  avait-elle  senti 
quelque  odeur  qui  lui  avait  rappele  la  maison  pa- 
ternelle?  C’est  ce  qu’on  peut  conjecturer.  En  elfet, 
quand  elle  reconnut  qu  elle  s’etait  trompee,  elle 
croisa  tristement  ses  bras  sur  sa  poitrine,  et  des 
larmes  coulerent  le  long  de  ses  joues.  Insensible- 
merit,  une  profonde  melancolie  s’empara  d’elle,  et 
elle  s’eteignit  tranquillement  un  jour;  on  eut  dit 
qu’elle  sommeillait  et  I on  fut  meme  quelque  temps 
sans  s’apercevoir  qu’elle  etait  morte.  On  estima 
qu’elle  devait  avoir  de  vingt  a vingt-deux  ans. 
N’est-ce  pas  1&  un  fait  bien  remarquable  et  bien 
fecond?  Ne  semble-t-il  pas  qu’on  voit  dans  cette 
courte  et  mysterieuse  existence  un  etre  moral 
aux  prises  avec  un  organisme  imparfait  qui  ne  lui 
permet  pas  de  deveiopper  toute  son  activite,  qu’on 
assiste,  pour  ainsi  dire,  a une  lutte  infructueuse,  oii 
c’est  l ame  qui  tue  le  corps? 
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Ainsi  s’ elaborent  chez  les  aveugles  les  idees  qui 
servent  d’aliment  a leur  intelligence.  Nous  verrons 
ci-apr&s  comment  cet  aliment  pent  devenir  plus 
abondanl  encore  par  un  developpement  habile  des 
deux  sources  qui  lc  produisent. 

Jc  terminerai  par  quelques  mots  sur  deux  ques- 
tions toujours  mises  en  avant  parceux  qui  out  ecrit 
sur  les  aveugles  : e’est  d’abord  celle  - ci  : la  perte 
d’un  sens  tournc-t-elle  a I’avantage  des  autres 1 ? On  va 
voir  que  ce  point  si  souvent  discutc  nc  m&ritait 
guere  autant  de  paroles.  En  elTet,  si  I on  entend 
simplement  par  la  que  1’bomme  privc  d’un  sens 
cherche  h tirer  un  meillcur  parti  de  ceux  qui  lui 
restent,  et  que  ces  sens  sc  perfectionnent  davan- 
tage  chez  lui  par  un  usage  plus  frequent  et  plus 
vari£ , l’affirmative  ue  saurait  etre  douteuse,  et  les 
aveugles  en  sont  un  vivant  temoignage.  Cbcz  quel- 
ques  individus,  on  a pu  voir  naitre  et  se  dcvelopper 
ce  perfectionnement  d’un  ou  deux  sens  qui  sc  trou- 
vaient  isoles  et  sur  les(|ucls  se  eoncentrait  toute 
I’activite  de  1’intclligcnce.  L’Encyelopedie  britan- 
nique  2 offre,  h cet  egard , l’observation  curieuse 
d ime  jeune  dame  devenue  graduellement  sourde- 
muette  et  aveugle,  et  chez  laquelle  I’odorat  cl  le 
toucher  acquirent  avei-  une  ctonnante  rapid  it  une 

1 (iuillie,  p.  3a. 
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grande  delicatesse.  Mais  faut-il  induire  de  ceci  que 
la  valeur  intrinseque  de  ces  sens  ainsi  perfectionnes 
n’est  pas  restee  absolnment  la  meme?  Non  sans 
doute;  ils  ne  valent  davantage  que  par  1’exercice. 
Si  un  clairvoyant  pouvait  apporter  autant  d’atten- 
tion  aux  impressions  du  tact  et  de  l’ouie  qu’un 
aveugle,  s’il  exer§ait  autant  les  organes  qui  les 
percoivent,  ces  organes  acquerraient  chez  lui  une 
puissance  egale.  On  sait le  degre  surprenant  de  finesse 
auquel  parvient  fouie  chez  les  sauvages  de  1’Ame- 
rique.  Ordinairement,  fetre  richement  pourvu  de 
tous  ses  sens  n’eprouve  pas  la  n^cessite  d’avancer 
ainsi  fun  plus  que  1’ autre  par  une  education  spe- 
ciale  : ils  restent  tous  de  niveau.  Je  pourrai  done 
dire  sous  ce  rapport  que  la  perte  d’un  sens  tourne 
a favantage  des  autres , puisque  ces  derniers  ne 
recoivent  le  perfectionnement  qu’on  remarque  en 
eux  que  parce  que  1’ autre  manque;  mais  sans  en 
induire  qu’ils  sont  par  lA  devenus  dune  nature 
superieure.  On  voit  des  hommes  que  certains  eve- 
nements  ont  prives  de  la  main  droite  faire  accom- 
plir  ci  la  main  gauche,  a force  de  patience  et 
d’industrie,  un  grand  nombre  d’actes  auxquels 
elle  etait  auparavant  inhabile,  souvent  meme  des 
actes  que  les  deux  r^unies  n’executaient  pas.  II 
est  bien  evident  que  faptitude  superieure  de  cette 
main  n’a  ete  acquise  que  parce  que  f autre  n’existait 
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plus;  que,  par  consequent , la  perte  d une  main  a 
tourne  a l’avantage  dc  i’autre.  Mais  cette  main 
n’en  cst  pas  moins  identiquement  la  meme  qu’au 
paravant  : ello  n’a  pas  change  dc  nature  parce 
qu  elle  est  seule;  en  soi  , elle  ne  vaul  ni  plus  ni 
moins  quelle  ne  valait.  Je  crois  qu’il  n’y  a rien  de 
plus  a ajouter  sur  cette  question. 

On  demande  ensuite  quelle  condition,  somme 
toutc,  est  a preferer,  de  celle  du  sourd-muet  on  de 
celle  de  l’aveugle-n^?  La  question  serait  bientot  de- 
cidee  si  Ton  sen  rapportait  a ceux-hi  meme  qui 
appartiennent  a ces  deux  classes  d’infortunes.  La  Pro- 
vidence est  grande;  chacune  d’elles,  resignee  i\  son 
sort  et  egalement  incite  h en  tirer  le  meilleur  parti 
possible,  ne  voudrait  pas  l’echanger  contre  la  condi- 
tion correspondante;  je  n’ai  jamais  rencontre  d’a- 
veugle-ne  qui  voulut  renoncer  h la  parole  pour 
recouvrer  la  vue,  ni  de  sourd-muet  de  naissance 
qui  consentit  h perdre  la  vue  pour  reconquerir  la 
faculte  de  parler.  Cela  se  concoit  aisement  au  sur- 
plus : ce  serait  pour  chaque  classe  d’etres  ebanger 
le  connu  pour  l’inconnu,  ct  sacrifier  tin  avantage  r^el 
dont  on  peut  appr^cier  1’importance , pour  obtenir 
une  compensation  dont  on  n’a  pas  clairement  1’idee. 

M.  Uodenbach,  examinant  done  avec  beaucoup 
d’impartialite  la  question  dans  son  intercssant  Coup 
d’oril  d im  aveiKjh'  sur  les  sonrds-mucts , se  prononcc 
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en  definitive  pour  ses  confreres  d’infortune ; il  re- 
sume pour  Stayer  son  avis  les  traits  principaux 
du  caractere  moral  des  aveugles  et  les  oppose  a 
ceux  que  presente  a 1’observation  la  condition  du 
sourd-muet.  Les  aveugles,  dit-il,  sont  habituelle- 
ment  gais,  tandis  qu’en  general  les  sourds-muets 
sont  tristes : done  la  part  des  premiers  dans  ce  qu’on 
peutappeler  ici-bas  le  bonheur  est  plus  considerable; 
done  leur  condition  doit  etre  preferee. 

A cette  opinion  d’un  aveugle-ne  distingue,  j’ai 
voulu  opposer  celle  d’un  sourd-muet  distingue  aussi, 
et  j’ai  prie  M.  Berthier,  ancien  eleve  et  aujourd’hui 
professeur  de  l’institut  de  Paris,  de  me  faire  con- 
naitre  ce  cpuil  pense  ce  sujet;  voici  sa  reponse, 
je  cite  textuellement : 

« II  n’est  pas  un  seul  parlant,  que  je  sache,  qui 
n’aimat  mieux  etre  sourd-muet  qu’aveugle.  Effecti- 
vement,  comment  se  defendre  d’un  saisissemenf 
douloureux  en  jetant  un  coup  d’oeil  sur  1’exterieur 
de  1’aveugle?  Le  sourire  a beau  voltiger  sur  ses 
levres,  1’incarnat  briber  sur  ses  joues,  le  sentiment 
vient  s’enseveiir  dans  le  silence  de  cette  figure;  tout 
en  lui  olfre  la  triste  image  du  tombeau.  Son  exis- 
tence est  enveloppee  de  tenebres  eternelles ; pas  un 
rayon  de  lumiere  ne  saurait  percer  ses  paupieres  en 
gourdies.  C’est  une  malbeureuse  victime  que  la  mort 
accompagne  au  milieu  des  vivants  el  meme  an  mi- 
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lieu  ties  plus  vives  clart^s.  Le  sourd-muet,  au  con 
traire,  joiiit  comme  tous  les  homines  de  1’eclat  des 
cieux , des  brillantes  couleurs  des  fleurs , des 
richesses  nouvelles  de  la  campagne,  de  ce  qui  fait 
enfin  le  charme  le  plus  attrayant  de  la  nature  et  de 
la  vie.  Chez  Ini  on  voit  la  pensee  comme  dans  line 
glace  transparente.  Sa  figure  n’est  pas  seulement 
parlante,  elle  porte  le  sceau  de  la  dignity  humaine. 
Son  attitude  est  celle  de  l’ind^pendance;  ses  yeux, 
c’est  le  sentiment  dans  toute  sa  delicatesse,  dans 
toutc  son  energie,  avec  plus  de  vivacity  nienic  que 
cliez  fhomme  qui  parle;  c’est  enfin  fame  a decou- 
vert,  & nu,  car  nous  ne  savons  pas,  nous,  fart  de 
farder  et  de  dissimuler;  nous  avons  beau  nous  ins- 
truire,  la  nature  premiere  garde  plus  cliez  nous  son 
empreinte  que  cliez  les  parlants.  Quel  ceil  sera  ja- 
mais assez  penetrant  pour  decouvrir  cliez  nous  au 
premier  aspect  l’infirmite  qui  nous  alllige  ? 

« A l’aveugle,  il  faudra  toujours  pour  conducteur 
un  enfant  on  un  chien  et  pour  appui  un  baton.  Le 
sourd-muct  n’a  besoin  ni  d un  guide  ni  d un  soutien. 
II  peut  se  suflire  4 lui-meme  et  poursuivre  sa  route 
sans  un  indispensable  ami,  avec  leqnel  Dieu  sait 
s’il  sympathiser.  Si  l’aveugle  domine  le  voyant,  que 
deviendra  celui-ci  ? un  esclave.  Si  c’est  le  contraire, 
plaignons  le  pauvre  aveugle,  il  peut,  au  premier 
moment  de  contrariety,  etre  abandonne  seul  sur  le 
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bord  de  tous  les  precipices.  Le  sourd-muet  circule 
tout  seal  dans  nos  rues,  sur  nos  places,  dans  nos  pro- 
menades, il  voyage  tout  seul  par  terre,  parmer.  Son 
ceil  est  bon,  car  on  comprend  que,  des  qu’un  sens 
manque,  les  autres  acquierent  aussitot  plus  d’ener- 
gie , plus  d’activite.  Get  oeil  est  sans  cesse  aux  aguets , 
il  epie  le  moindre  danger,  il  est  k la  fois  partout : la 
frequentation  des  lieux  publics  est  devenue  pour  lui 
une  habitude  sans  peril.  D’ailleurs,  1’ebranlement  du 
sol  annonce  au  sourd-muet  qu’une  voiture  approche, 
et  il  n’y  a pas  d’exemplc  qu’un  seul  ait  ete  ecrase. 

« Si  dans  un  concert  harmonieux  le  sourd-muet 
n’est  pas  aussi  heureux  que  l’aveugle,  il  1’est  mille 
fois  plus  sur  la  scene  du  monde.  Nature ! quelle 
plume  peut  reussir  ci  te  decrire  dans  toute  ta  beaute, 
dans  toute  ta  poesie?  L’aveugle  ne  pourra  jamais 
avoir  la  moindre  idee  de  cette  harmonie  qu’aucune 
langue,  pas  meme  celle  du  geste,  ne  peut  peindre, 
de  cette  harmonie  aussi  superieure  & celle  de  la  mu- 
sique  que  1’ oeuvre  de  1’homme  est  inferieure  a l’oeuvre 
de  Dieu. 

« S’agit-il  d’envisager  la  question  sous  les  rapports 
sociaux,  et  de  determiner  lequel,  du  sourd-muet  ou 
de  1’aveugle,  peut  le  plus  utilement  servir  son  pays? 
Si  le  sourd-muet  ne  peut  pas , comme  M.  Rodenbach, 
sieger  dans  les  chambres  de  son  pays,  il  peut  du 
moins  i’eclairer  de  ses  conseils  et  lui  transmettre 
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des  reflexions  ecrites  dont  1’absence  de  la  vae  n’en- 

chaine  pas  l’essor  rapide. 

« Lorsque  l’ennemi  est  aux  portes,  le  sourd-muet 
peut  tirer  son  coup  de  fusil  coiniue  s’il  parlait.  De- 
mandez-en  autant  a l’aveugle.  N’est-il  pas  craindre 
qu’il  tii'e  sur  les  siens  ? 

« Le  sourd-muet  peut  sauver  la  vie  son  sem- 
blable  qui  se  noie  ou  qui  se  voit  menace  d un  in- 
cendie.  Demandez-en  autant  a l’aveugle  qui  ne  voit 
ni  la  riviere  qui  coule,  ni  la  maison  qui  bride  ! 

« Veut-on  savoir  lequel  possede  le  plus  de  moyens 
d’etendre  ses  connaissances  P Si  l’aveugle  a sur  le 
sourd-muet  l’avantage  d’accroitre  le  domaine  de  ses 
idees  par  1’ouie  qui  1’initie  a toutes  les  pcnsees  hu- 
maines,  le  sourd-muet  n’a-t-il  pas  presque  exclusive- 
ment  pour  lui  les  livrcs,  les  manuscrits,  les  inedailles, 
les  tableaux,  ces  vastes  archives  des  connaissances  ac- 
cumulees  par  les  si^cles?  Les  arts  libera ux , 1’histoire 
naturelle,  I’anatomie,  la  cliimie,  sont.  interdits  h 
l’aveugle;  il  n’est  pas  une  seule  science,  un  seul  art, 
la  musique  exceptee,  que  le  sourd-muet  ne  puisse 
acquerir. » 

Ce  morceau,  non  moiiis  piquant  par  sa  forme 
quo  par  la  source  dont  il  £mane,  nous  met  sur  la 
voie  de  la  verite ; il  cn  est  de  cette  question  comme 
de  beaucoup  d’autres  : on  la  resout  en  la  considerant 
sous  les  points  de  vue  distincts  et  tranches  qu  elle 
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presen  le.  Disons-le  done  : sous  le  rapport  de  la  l'or- 
ination  de  la  raison,  du  developpement  de  I’intelli- 
gence , rien  ne  remplace  le  langage ; mais  pour  les 
relations  sociales,  pour  les  necessites  de  la  vie  posi- 
tive , rien  non  plus  ne  saurait  remplacer  la  vue.  Les 
philosophes  ont  des  longtemps  apercu  cette  liaison , 
cette  sorte  de  dependance  mutuelle  entre  la  pensee 
et  la  parole;  Tune  en  diet  suscite  et  seconde  1’autre; 
on  parle  parce  qu’on  pense , et  on  pense  parce  qu’on 
parle;  ceci  devient  plus  frappant  encore  lorsqu’on 
compare  les  deux  conditions  anormales  dont  il  s’agil. 
Pourvu  dela  parole,  e’est-a-dire  du  moyen  de  corn- 
muniquer  ses  idees,  le  plus  simple  et  le  plus  fecond, 
le  mieux  adapte  a 1’exercice  et  au  perfectionnement 
des  facultes  de  1’esprit , l’aveugle  me  parait  etre  in- 
contestablement  plus  rapproche  de  nous,  plus  rat- 
tache  a l’espece  entiere  dont  il  a l’attribut  distinctif 
et  essentiel,  moins  imparfait  enfm  selon  les  con- 
ditions primitives  et  fondamentales  de  I’humanite. 
En  ce  sens,  il  vaudrait  done  mieux  etre  aveugle. 
Mais  dans  cette  societe  oil  il  est  moins  isole,  avec 
laquelle  il  peut mieux  s’identifier  que  le  sourd-muet, 
il  jouit  il  un  degre  bien  inferieur  de  la  libre  ac- 
tivite  de  son  etre ; il  y est  un  membre  inliniment 
moins  utile  a lui  et  auxautres,  et  e’est  la  un  immense 
desavantage.  Si  done  il  est  preferable  d’etre  aveugle 
comme  homme,  il  est  preferable  d’etre  sourd-muet 
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comme  citoven.  En  g^n^ral , clans  le  partage  de  la 
fortune,  la  plus  forte  part  devrait etre  du  cote  de  1’a- 
veugle;  c’est  tout  le  contraire  quia  lieu : il  appartient 
bien  plus  frequemment  que  le  sourd-muet  aux  rangs 
inferieurs  de  la  soci^te,  et  cette  circonstance  ajoute 
encore  aux  miseres  de  sa  condition. 


SECONDE  PARTIE. 


SYSTEME  D’EDUCATION  ET  DESTRUCTION 
SPECIALE  DES  AVEUGLES-NES;  PLAN  POUR 
L’AMELIO  RATION  DE  LEUR  CONDITION 
SOCIALE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

EDUCATION  PHYSIQUE. 

Abus  de  la  lendresse  maternelle. — Aptitude  des  organes. — Aveugle : 
valet  de  ferine ; guide  dans  les  montagnes ; constructeur  de 
chemins.  — Cours  de  tactilite. 


J’ai  essay e de  faire  connaitre  sons  son  triple  rap- 
port la  condition  exceptionnelle  des  aveugles-nes; 
j’ai  present^  tour  a tour  sur  1’etat  physique,  moral 
et  intellectuel  de  cette  classe  d’etres  tout  ce  que  mon 
experience  et  celle  de  mes  devanciers  ont  pu  me 
suggerer  de  digne  d’ attention.  De  cet  expose  il  resulte 
assurement  que,  s’ii  est  un  mode,  un  systeme  quel- 
conque  de  developpement  et  d education  au  moyen 
duquel  on  puisse  ameliorer,  perfectionner  cette  con- 
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dition,  la  mieux  adapter  aux  conditions  sociales  or- 
dinaires;  ce  mode,  ce  sysleme  doit  etre  special,  c’esl- 
iWlire  qu’il  ne  peut  etre  en  aucun  point  parfaitement 
semblable  a celui  qu’on  applique  communcment  h 
l’enfance  des  personnes  qui  jouissent  de  la  vue;  que, 
conforme  dans  lebut,  il  doit  presque  en  toutdifferer 
dans  les  moyens. 

L education  de  l’aveugle-ne  comprend  qualre 
points  bien  distincts  : elle  est  physique,  lilteraire, 
musicale  et  industrielle.  Sous  le  premier  rapport,  elle 
a pour  objet  de  developper  une  activity,  une  apti- 
tude du  corps,  des  mains  surtout , <i  laquelle  son  in- 
firmity met  obstacle;  sons  le  second,  de  former  et 
d’cnrichir  une  intelligence  si  souvent  bien  parta 
gee  de  la  nature;  sous  le  troisieme,  de  1’initier  aux 
proced^s  divers  d’instrumentation  dans  un  art  vers 
Icijnel  il  est  porte  par  son  organisation  memo  ; sons 
lequatrieme,  de  lui  fournir  dans  la  pratique  d un 
metier  adapte  h sa  situation  des  moyens  d’ existence, 
quand  il  ne  peut  les  puiser  dans  les  ressourccs  d’nn 
esprit  cultive  ou  dans  son  habiletc  musicale.  Sons 
les  quatre  rapports  il  s’agit  toujours  de  rendre  a la 
societe,  en  l’utilisant  pour  Ini  et  pour  les  autres,  un 
etre  qu’on  avait  cm  longtemps  condamn6  i rester 
toujours  pour  elle  un  triste  ct  incommode  fardeau. 

L’educalion  physique  de  I’enfant  avcugle  doit 
commencer  bien  avant  la  notre;  il  laul,  pour  ainsi 
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dire,  le  prendre  au  sortir  du  berceau.  II  y a en  ell’et 
iei  ci  initier  des  mains  que  les  yeux  ne  guident  pas 
aux  actes  les  plus  41emenlaires  de  la  vie  commune. 
On  sait  quelle  difficulte  c’est,  dans  le  premier  temps, 
pour  un  petit  enfant  qui  voit,  de  mettre  ou  d’oter 
un  simple  vetement;  ses  doigts  n’obeissent  qu’avec 
embarras  et  qu’apres  un  exercice  repete  a cet  ins- 
tinct limitation  qui  le  porte  k faire  lui -meme  ce 
qu’il  a vu  faire  aux  autres  : que  sera-ce  done  pour 
fenfant  aveugle  dont  les  doigts  se  meuvent  dans  les 
tenebres  et  que  ricn  ne  provoque  k limitation  P Par 
la  nature,  son  inaptitude  est  complete ; aussi f oeuvre 
maternelle  est-elle  ii  son  egard  plus  minutieuse  etplus 
penible.  Heureusement,  comme  par  une  sage  com- 
pensation de  la  Providence,  cet  admirable  senti- 
ment maternel  s’accroit  en  raison  meme  du  degre 
d’infortune  oil  se  trouve  plac^  celui  qui  en  est  fob- 
jet;  ilfaut,  pour  bien  comprendre  cette  verite,  avoir 
4te  temoin  de  la  sollicitude  tendre  et  inquiete  dont 
fenfant  aveugle  est  1’objet  de  la  part  de  ses  parents, 
meme  quand  ils  appartiennent  a ces  classes  de  la  so- 
ciete  oil  les  labeurs  penibles  qui  absorbent  la  vie 
livrent  trop  souvent  la  jeune  famille  k un  funeste 
abandon ; son  existence  est  constamment  entouree 
de  soins  et  de  precautions;  il  y a meme  li  parfois 
quelque  chose  d’excessif  qui  lui  devient  infiniment 
nuisible.  En  elTct,  comme  on  redoute  pour  lui  un 
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peril  dans  chaque  pas,  dans  cliaque  mouvement,  on 
l’empeche  detendre  autant  qu’il  le  pourrait  sa 
sphere  d’action,  de  se  niouvoir  librement  dans  1’es- 
pace,  de  s’habituer  a manier  toute  sorte  d’instru- 
ments  an  risque  de  quelques  legers  accidents  dont 
on  ne  devrait  pas  s’alarmer,  de  vivre  enfin  de  la  vie 
de  tous;  il  tend  alors  de  plus  en  plus  atoinbcr  dans 
eette  apathie  dont  j’ai  fait  ressortir  les  facheuses 
consequences  pour  sa  saute  ; il  grandit  inipropre  a 
tout  et  par  suite  oblige  de  recourir  sans  cesse  a au- 
trui;  et  rien  ne  doit  plus  ajouter  un  jour  a son  mal- 
lieur  que  le  sentiment  de  cette  dependance  com- 
plete et  necessaire  dans  laquelle  il  se  trouve  i\  l’egard 
de  ceux  quil’entourent;  1’  enfant  en  etait  satisfait  parce 
qu  elle  lui  epargnait  le  moindre  effort;  l’adulte  en 
gemit  parce  qu’ellc  le  place  dans  line  situation  con- 
trainte  et  subordonnee,  incompatible  avec  sa  dignite 
d’homme.  Qui  sait  meme  si  un  jour  cette  incapacity 
absolue  h l egard  de  toutes  choses,  cette  complete 
inexperience  de  la  i ie  qui  en  fait  un  fardeau  plus  in- 
commode, ne  lui  seront  pas  reprocbees  par  ccux-l;i 
meme  qui  out  taut  contribue  le  faire  vieillir  dans 
cette  situation  d’enfant  ? De  tels  retours  ne  sont-ils 
pas,  il  est  trop  vrai,  dans  noire  nature  inconsequente 
et  legereP 

On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce  point  aupres 
d(>s  meres  qui  out  le  malheur  d’avoir  un  enfant 
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afilige  de  cecite;  elles  doivent  se  premunir  contre 
l exers  de  cette  tendresse  craintire  qui  croit  tou- 
jours  compromise  par  fexercice  de  son  activite 
propre,  parle  jeu  de  ses  organes,  cette  pauvre  petite 
creature  a qui  elles  out  donne  sa  triste  existence.  II 
faut  refiechir  d’ailleurs  que  ces  alarmes  sont  exage- 
rees;  nous  ne  les  concevons  jusqu’ii  ce  point  pour 
1’ enfant  aveugle  que  parce  que  nous  assimilons  tou- 
jours  sa  situation  ci  celle  dans  laquelle  nous  nous 
trouvons  places  nous-memes  lorsque  nous  passons 
de  la  clarte  du  jour  ii  fobscurite;  mais  cette  assimi- 
lation est  erronee;  les  tenebres  sont  1’etat  naturelde 
faveugle-ne,  et  il  est  bien  plus  que  nous  ne  croyons 
pourvu  de  tous  les  moyens  de  se  mouvoir  aisement 
et  sans  peril  au  sein  de  cette  nuit  pour  lui  perpe- 
tuelle ; il  ne  faut  pour  cela  que  seconder  en  lui  le  de- 
veloppement  de  cette  aptitude  particuliere ; mais  il 
est  necessaire  de  s’y  prendre  de  bonne  heure;  autre- 
ment  elle  se  perd  sans  retour;  si  par  exemple  on  a 
neglige  d’exercer  les  doigts  avant  la  dixieme  annee , 
ils  se  roidissent  et  deviennent  inhabiles  ^ tout  acte 
mecanique  un  peu  compliqu^  b Apres  cet  age,  les  bras 
n’acquerront  plus  de  souplesse , ni  les  mains  de  dex- 
terite,  et  vous  verrez  celui dont  leducation  physique 
aura  ete  ainsi  mal  entendue  contracter  des  habitudes 
de  corps  gaudies  et  embarrassees  qui  contrasteront 

1 Klein,  p.  1 9. 
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peniblement  avec.  1’exterieur  libre  ct  forme  de  son 
compagnon  d’infortune  mieux  dirige. 

Tons  les  aveugles  qui  out  reflechi  sur  loui“  situa- 
tion comprendront  la  justesse  de  ces  vues.  Le  doc- 
teur Blacklock  en  a exprime  de  sembiables1.  11  vent 
quen  elevant  les  enfants  aveugles,  on  les  laisse  au- 
tantqne  possible  etendre  leur  sphere  d’action;  qu’on 
leur  permette  de  toucher  toute  sorte  d’instruments 
et  d’en  essayer  l’usage  : le  risque  de  quelque  leg&re 
blessure  est  bien  moins  & redouter  ici  suivant  lui 
que  cette  langueur  funeste  laquelle  on  les  con- 
damnerait.  Dans  la  vie  domestique  on  leur  rend  un 
veritable  service  en  les  privant  de  bonne  heure  de 
ces  tendres  prevenances  dont  ils  sont  si  souvent 
l’objet,  en  les  livrant  a lours  proprcs  efforts,  en  les 
habituant  a ne  pas  toujours  compter  sur  autrui. 

II  scrait  difficile  de  determiner  au  juste  la  limite 
de  ces  simples  actes  dont  1’aveugle-ne  pent  devenir 
capable  dans  la  maison  paternelle,  quand  son  acti- 
vity, au  lieu  de  rencontrer  de  perpetuelles  entraves, 
estau  contraire  habilement  stimulee,  quand  on  n’est 
pas  persuade  d’avance  qu’il  n’est  propre  A rien , quand 
on  le  laisse  patiemment  bien  etudici'  tout  ce  qui  l’en- 
toure.  Jc  pourrais  en  citer  une  foule  de  traits  frap- 
pants;  je  me  borncrai  «a  un  seul.  Vers  la  fin  du  si^cle 
dernier  vivait  a Obrig,  village  de  la  basso  Autriche, 

Encyclopedic  hritanniqnc . art.  Blind. 
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u n horame  appelk;  Joseph  Gattermayer,  qui  avait 
perdu  la  vue  des  sa  troisieme  annee.  Orphelin  et 
vivant  au  milieu  de  freres  et  de  soeurs  lahorieuse- 
ment  occupes  a soutenir  le  fardeau  de  l’existence 
commune , ce  jeune  enfant  se  sentit  de  bonne  heure 
le  vif  desir  de  les  seconder,  et  il  se  rendit  insensible- 
ment  apte  & faire  tout  ce  que  faisaient  les  autres 
membres  de  la  famille , jouissant  de  la  vue : il  soignait 
les  bestiaux,  leur  donnait  la  nourriture,  puisait  de 
l’eau,  portait  du  bois,  nettoyait  la  maison  etgardait 
les  enfants  plus  petits  que  lui.  Devenu  grand  et  fort, 
il  allait  aux  champs  avec  les  autres  hommes;  1;\  on  le 
voyait  selivrer  a tous  les  travaux  de  la  culture,  faire 
de  1’herbe,  recueillir  les  fruits,  fendre  les  arbres, 
tailler  la  vigne,  etc.  A l’epoque  des  recoltes,  on 
l’employait  absolument  comme  un  clairvoyant  dans 
les  habitations  du  voisinage  oil  il  se  rendait  tou- 
jours  sans  guide;  c’etait  & lui  qu’un  de  ses  freres  avait 
confie  le  soin  de  deux  caveaux  qu’il  avait  en  des 
lieux  differents,  et  f operation  delicate  de  soutirer 
et  de  couper  les  vins  qui  y etaient  deposes;  il  ache- 
tait  lui-meme  tous  les  objets  qui  lui  etaient  neces- 
saires,  etfaisait  souvent  les emplettes  de  la  maison; 
enfin , sans  parler  de  divers  travaux  mecaniques  aux- 
quels  setait  rendu  apte  cet  industrieux  aveugle,  il 
netait  pas  etranger  a la  pratique  de  1’art  culinaire1. 

1 Klein,  p.  4o8. 
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Quel  exemple  pour  nos  campagnes  on  1’oji  regarde 
si  souvent  un  aveugle  comme  ne  pouvant  avoir  de 
meilleure  destination  ici-bas  que  celle  d’attendre  les 
voitures  publiques  sur  la  grande  route  pour  obtenir 
quelque  monnaie  des  voyageurs  importunes  par  sa 
plainte  monotone ! 

11  faut  done,  en  principe,  iaisser  & 1’aveugle  toute 
liberte  de  se  mouvoir  seul,  et  fexciter  sans  cesse  h 
en  faire  usage,  et  cela  au-dehors  comme  au-dedans 
de  1’habitation  oil  il  a et6  eleve;  fexperience  1’a 
montre,  s’il  esttoujours  guide,  jamais  il  ne  connai- 
tra  les  lieux  qu’il  traverse;  si,  au  contraire,  comme 
c’est  ordinairement  le  cas  pour  ceux  qui  sont  eleves 
hors  des  villes,  oil  les  dangers  sont  moins  & redou- 
ter , il  est  livre  & lui-meme , prepare  aux  difficultes, 
aux  perils  que  peut  lui  oflrir  le  sol , il  le  gravit  avec 
prudence,  il  en  sonde  et  en  etudie  tous  les  accidents; 
il  en  fait  avec  ses  pieds,  habitues  & le  fouler,  fob- 
jet  de  remarques  si  precises  et  si  justes  qu’il  devient 
parfois,  pendant  la  nuit  oil  au  milieu  destempetes, 
le  guide  le  plus  sur  que  le  voyageur  egare  puisse 
choisir.  C’est  ce  genre  d’habilete , qui  parait  au  pre- 
mier abord  si  extraordinaire  dans  l’etat  de  c^cit^, 
qu’avait  acquis  un  autre  aveugle  allemand  qui  vivait 
au  commencement  de  ce  siccle  dans  les  Alpes  tyro- 
liennes.  Cct  homme,  appel^  Simon  Moser,  qui  avait 
perdu  la  vue  a deux  ans,  s’etait  livr^  h une  explora- 
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tion  tellement  patiente  des  sommets  environnants , 
qu’enfin  il  fut  bientot  capable  d’y  diriger  les  pas  de 
tous  ceux  qui  les  visitaient.  Entraine  par  une  sorte 
d’instinct  voyageur , il  poussa  de  plus  en  plus  ses 
excursions,  se  rendit  jusqu’a  Gratz,  et  se  fit  messa- 
ger,  portant  les  lettres  et  fargent  dans  ces  contrees 
montagneuses  oil  tout  autre  genre  de  communica- 
tion ne  saurait  guere  exister.  Il  perit  en  1818,  age 
de  trente-trois  ans,  dans  un  torrent  ou  dej A plu- 
sieurs  clairvoyants  avaient  perdu  la  vie  avant  lui. 
A 1’epoque  oil  Simon  Moser  servait  de  guide  et  de 
messager  dans  les  Alpes,  existait  aux  environs  de 
Manchester,  en  Angleterre,  un  certain  Metcalf  qui, 
devenu  aveugle  des  la  plus  tendre  enfance,  etait  ar- 
rive , par  une  connaissance  egalement  detaillee  du 
terrain  sur  lequel  il  residait,  a pouvoir  exercer  la 
fonction  de  surveillant  et  meme  d’ingenieur  des 
chemins  publics.  « Je  l’ai  vu  souvent,  dit  un  temoin 
oculaire  dont  le  recit  a ete  consigne  dans  les  Tran- 
sactions de  la  Societe  de  Manchester,  je  fai  vu  arme 
d’un  long  baton,  traversant  les  routes,  gravissant 
les  rochers,  explorant  les  vallees,  mesurant  leur 
etendue  et  leurs  pent.es  diverses,  afin  de  pouvoir 
en  tracer  le  dessin.  Il  s’etait  fait  des  methodes  par- 
ticulieres  d’arpentage;  plusieurs  routes  du  Derby- 
shire, notamment  aux  environs  de  Buxton,  ontete 
amendees  ou  construites  sous  sa  direction  » 

1 Encyclopedic  britannique , art.  Blind.  ~ 
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Je  n’en  dirai  pas  davantage  sur  ce  point.  C’est  i 
celui  qui  reooit  des  families,  pour  1’elever  et  pour 
l’instruire,  f enfant  aveugle,  suppleer  a ce  qu’il  y 
aurait  eu  do  defectueux  a cet  egard  dans  sa  premiere 
education.  11  doit  se  bien  penetrer  des  principes  in- 
contestables  queje  viens  d’exposer,  et  etablir  en  con- 
sequence une  serie  d’exercices  propres  a developper 
le  genre  special  d’aptitude  dont  il  s’agit  ici.  Je  n’ai  pas 
besoin  de  faire  remarquer  combien  la  gymnastique 
et  ces  sorles  de  marches  et  de  conversions  mili- 
taires  dont  j’ai  recommande  aillcurs  et  sous  mi 
autre  rapport  fapplication,  pourraient  aussi  concou- 
rir  au  but. 

On  en  obtiendra  de  la  sorte  un  autre.  En  elfet, 
en  meme  temps  qu’on  Oendra  incessamment  la 
sphere  d’activit6  du  disciple,  et  qu’on  augmentera 
la  somme  de  ses  connaissances,  on  pcrfectionnera 
encore  en  lui  1’usage  des  sens  dont  il  jouit  et  don 
nous  avons  pu  apprecier  d£ja  1’exquise  delicatesse. 
Car  il  ne  faut  pas  croire  que  fart  n’ait  plus  rien  & 
faire  en  ceci  et  qu’il  ne  puisse  encore  venir  en  aide 
a la  nature.  Trop  preoccupe  du  desir  de  faire,  par 
des  proc6d6s  ingenieux,  participer  les  aveugles-nes 
aux  bienfaits  de  l’instruction  commune  h tons,  on 
n’a  pas  asscz  songe  en  general  & leur  communique!' 
d’abord  une  instruction  spcciale  commandce  par 
leur  situation  mi'mc  et  plus  propre  qu’on  no  croit 
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a faciliter  le  succ^s  de  l’autre.  Je  veux  parler  de  cette 
partie  de  leur  education  physique  qui  leur  montre- 
rait  ci  faire  un  emploi  plus  ^tendu,  plus  sur,  plus 
varie  des  organes  qui  servent  chez  eux  d’interme- 
diaires  aux  sensations.  Queiques  faits  constants 
tracent  la  marche  a suivre  a cet  egard.  Je  vois,  par 
exemple , qu’ils  estiment  la  proximite  du  feu  par  le 
degre  de  chaleur,  la  plenitude  du  vaisseau  au  bruit 
que  fait  en  tombant  la  liqueur  qu’on  transvase,  le 
poids  des  corps  par  le  simple  balancement  des 
mains  1 : ne  pourrait-on  pas,  par  des  exercices  regu- 
liers,  faire  de  ces  dispositions  naturelles  de  veritables 
methodes  d’ appreciation?  Certains  aveugles  sont 
parvenus  a lire  avec  les  doigts  du  pied  des  caracteres 
rendus  sensibles  pour  la  main , comme  il  va  etre  dit 
ci-apres;  d’autres  se  servent  de  l’extremite  de  la 
langue  pour  reconnaitre  une  forme  que  1’index  ne 
peut  pas  discern er;  le  poli  des  corps  a pour  eux  des 
nuances  dont  nous  pouvons  a peine  nous  faire  une 
juste  idee  : n’y  aurait-il  pas  la  encore  matiere  a des 
exercices  nombreux  et  varies,  qui  constitueraient une 
sorte  de  cours  de  tactilite,  singuiierement  propre  a 
ajouter  a leurs  connaissances?  On  nous  enseigne 
voir,  c’est-a-dire  qu’on  nous  apprend  a corrigerles 
impressions  si  souvent  fautives  de  1’oeil : ne  pourrait- 
on  pas  aussi  enseigner  aux  aveugles  a entendre?  ne 


1 Rodenbach , Lettre,  p.  i4. 
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puiseraient-ils  pas  dans  une  sorte  d’^tude  pratique 
du  phenomene  de  la  sonority  et  de  1’audition,  des 
moyens  de  faire  de  1’ouie  un  instrument  plus  exact 
encore?  On  s’attache  a conserver  precieusement  la 
vue  parmi  nous;  on  prend  divers  moyens  pour 
qu’elle  ne  perde  rien  de  sa  force  et  de  sa  nettete : 
n’y  aurait-il  pas  aussi  quelquefois  des  precautions  a 
prendre  pour  conserver  au  tact  cliez  les  aveugles  ce 
degrc  de  finesse  et  de  subtilite  qu’un  usage  irreflechi 
et  abusif  doit  ^mousser?  J’ai  souvent  entendu  dire 
A de  jeunes  aveugles  ([u’en  s’eloignant  de  1’enfance 
ils  avaient  perdu  cette  sensibilite  delicate  du  bout 
des  doigts  qui  lcur  faisait  distingucr  des  lignes  on 
des  points  faiblement  saillants,  de  sorte  que  la  lec- 
ture on  telle  autre  operation  semblable  leur  deve- 
nait  de  jour  en  jour  plus  difficile.  Mais  s’etait-on  le 
moins  du  monde  inquiete  de  soigner,  d’entretenir 
cette  delicatesse  du  toucher  qui,  dans  le  cours  na- 
ture! des  choses,  eonvenablement  excrcee,  loin  de 
se  perdre,  devrait  ce  semble  devenir  plus  exquise 
encore  vers  fadolescence  ? En  aucune  facon.  Rare- 
ment  a-t-on  la  precaution,  en  elevant  des  enfants 
aveugles,  de  manager  leurs  mains  comme  nous 
mcnageons  nos  yeux,  et  de  ne  pas  consacrer  a des 
travaux  qui  exigent  une  action  continue  des  doigts 
et  durcissent  1’^piderme,  ceux-la  meme  qui  semblenl 
appeles  a des  succes  dans  les  sciences  et  dans  les 
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ettres;  une  sage  reserve  apportee  a cet  £gard  aux 
occupations  de  ces  derniers  serait  neanmoins  d’un 
grand  int^ret  pour  ne  rien  oter  des  moyens  qu’ils 
sontsusceptibles  d’acquerir,  et  dont  ils  peuventtirer, 
comme  on  le  verra,  un  parti  si  avantageux.  Une 
proprete  recherchee,  peut-etre  le  contact  regulier 
avec  certaines  substances,  contribuerait  & conser- 
ver  cette  sensibilite  exquise  des  mains;  je  dirais 
presque  qu’en  un  grand  nombre  de  cas  elles  de- 
vraient  etre  habituellement  enveloppees,  et  qu’il 
conviendrait  que  les  aveugles  portassent  des  gants 
comme  nous  portons  nous-memes  des  lunettes  b 

Les  vues  que  je  ne  fais  qu’indiquer,  et  qui 
jettent,  j’ose  le  dire,  un  jour  nouveau  sur  1’educa- 
tion  et  1’instruction  des  aveugles-nes , ont  ete  pres- 
scnties  en  Allemagne,  oil  je  vois,  dans  les  institu- 
tions ouvertes  a ces  enfants,  des  exercices  destines 
a leur  faire  apprecier,  au  moyen  du  tact,  de  Tome, 
du  gout  et  de  1’odorat,  le  poids,  le  volume,  la  na- 
ture dune  foule  d’objets.  Ils  apprennent  ainsi  & dis- 
tinguer  le  metal  dont  une  chose  est  faite  par  le  son 
qu’elle  rend,  et  certaines  substances  minerales  par 
leur  saveur,  leur  odeur  ou  leur  tenuite  moleculaire , 

1 M.  Rodenbach  dit  [Lettre.,  p.  39)  qu’au  musee  des  aveugles 
de  Paris,  M.  Fournier  et  lui,  pour  perfectionner  en  eux  le  sens  de 
toucher,  se  procurferent  de  la  pierre  ponce , avec  laquelle  ils  se 
frott^rent  lepiderme  de  l’index  en  ayant  soin  de  porter  un  doigtier 
de  peau. 
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ils  penvent  determiner  les  graines  des  plantes,  les 
feuilles  desarbres,  etc.  11  est  facile  de  comprendre 
jusqu’ou  l’on  pent  aller  dans  cette  voic  pour  accroitre 
a la  fois  la  somme  des  acquisitions  intellectuelles 
et  la  puissance  des  organes  de  la  sensibilite. 


PART  IE  II,  CHAPITRE  11. 


103 


CHAPITRE  II. 

INSTRUCTION  SCIENTIFIQUE  ET  L1TTEEA  IRE. 

Gout  pour  l’etude. — Relief,  base  de  1'instruction.  — V.  Haiiy. — 
Lecture.  — Confection  deslivres. — Langues. — Grannnaire  gene- 
rale.  — Litterature.  — Geographic.  — Confection  des  cartes.  — 
Mathemathiques.  — Saunderson.  — Calculs  de  tete. 


II  faut  avoir  assiste  it  1’education  de  quelques 
aveugles-nes  pour  savoir  jusqu’ct  quel  point  ils  por- 
tent 1’amour  de  la  science,  jusqu’a  quel  degre  ils  sont 
en  general  possedcs  du  desir  de  connaitre.  Ne  pen- 
sez  pas  qu’il  faille  avec  eux  chercher  chaque  jour  de 
nouveaux  raoyens  de  captiver  1’attention  et  d’exciter 
le  gout  de  i’etude  ; il  faudrait  plutot  reprimer  quel- 
quefois  un  penchant  qui  peut  aller  jusqu’i  compro- 
mettre  la  sante.  II  n’est  guere  d’objetqui  ne  puisse 
interesser  ces  enfants,  pour  peu  qu’on  sache  le  mettre 
a leur  portee  et  le  presenter  comnie  il  convient  a la 
nature  de  leur  esprit.  S’ils  se  montrent  indifferenls 
a une  lecon , a coup  sur  il  faut  sen  prendre  a la 
le<^on  plutot  qu’i  eux.  Des  observations  reiterees 
m’ont  convaincu  qu’un  defaut  d’application  de  leur 
part,  incme  quand  ils  n’ont  pas  depasse  le  premier 
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age,  doit  presque  toujours  etre  attribue  a une  rae- 
thode  defectueuse , s’il  n’est  cause  par  un  vice  d’or- 
ganisation.  Tant  il  cst  vrai  que  cette  soif  de  la  science 
a sa  source  profonde  dans  le  coeur  de  l’hoinme  : car 
qui  ne  croirait  au  premier  abord  que  dans  leur  si- 
tuation les  aveugles  ne  dussent  peu  s’inquieter  d’une 
foule  de  notions  qui  nous  occupent ; qu’ils  ne 
fussent  portes  a repondre  souvent  par  un  froid 
(jue  m’importe  ? h tout  1’etalage  de  notre  savoir? 

Apres  tout,  il  y a pour  eux,  dans  1’instruction , 
quelque  chose  de  plus  et  de  mieux  que  la  satisfac- 
tion de  cette  curiosite  instinctive  departie  a f esprit 
humain , ou  le  cliarme  de  loisirs  dont  la  vue  abrege 
pour  nous  les  instants.  En  developpant  leurs  facultes, 
qui  par  suite  de  leur  condition  resteraient  sans  cela 
coniine  engourdies,  en  elevant  leurs  idees,  qu’une 
position  sociale  inferieure  tend  en  general  h rabais- 
ser,  1’instruction  devient  pour  les  aveugles  d un  prix 
infini;  elle  leur  communique  une  politesse,  une  ur- 
banite de  manieres  a laquelle  ils  seraient,  comine  je 
1’ai  dit  precedemment,  peu  portes  par  la  nature,  et 
qui  est  pourtant  d’une  haute  consequence  pour  leur 
avenir,  puisqu’ils  obtiennent  ainsi  plus  facilement 
des  marques  d’int^ret  et  une  utile  protection.  Elle 
les  dispose  aussi  de  honnes  mceurs  : j’ai  remarque 
constamment  que , parmi  les  aveugles,  les  plus  ins- 
fruits  sont  toujours  ceux  qui  sc  ronduisent  le  mieux: 
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il  importe  par  consequent  de  les  instruire  meme 
dans  une  foule  de  connaissances  dont  il  semble  au 
premier  abord  qu’ils  ne  peuvent  faire  aucun  usage. 
Il  arrive  quelquefois  que  des  personnes  superfi- 
cielles  demandent,  k propos  de  telle  ou  telle  partie 
de  1’enseignement  qui  leur  est  donne,  a c/noi  cela 
sert-il ? il  n’est  jamais  venu  k 1’ esprit  des  aveugles  de 
faire  une  semblable  question. 

Enfin,  finstruction  leur  ouvre,  comme  on  le 
verra  ci-apres,  une  carriere  honorable  vers  laquelle 
on  n’a  guere  song4  jusqu’ici  a les  diriger  systemati- 
quement  et  qu’ils  sont  pourlant , je  crois,  appeles  a 
parcourir  avec  succes. 

Il  resulte  du  vif  desir  de  s’ instruire  manifeste  par 
la  plupart  des  aveugles,  que  ceux  qui  sont  bien  or- 
ganises semblent  egalement  aptes  a tous  les  genres 
d’etude,  et  s’y  livrent  avec  une  egale  ardeur.  Tan- 
dis  que  dans  nos  colleges  les  jeunes  gens  ne  reus- 
sissent  en  general  que  dans  un  ordre  exclusif  de 
travaux,  les  langues  anciennes  ou  les  mathemati- 
ques , ici  il  n’est  pas  rare,  il  est  meme  ordinaire 
de  voir  le  meme  sujet  faire  marcher  de  front  les 
etudes  litteraires  et  scientifiques  et  meme  la  pra- 
tique d’un  art  manuel;  mais  il  en  resulte  un 
grave  inconvenient  : 1’ attention  trop  divisee  se  fa- 
tigue, les  forces  intellectuelles  s’epuisent,  et  apres 
J’adolescence , 1’aveugle  destine  peut-etre  a de- 
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venir  un  sujet  extraordinaire,  n’esl  plus  qu’un 
liomine  qui  sail  un  peu  do  tout  et  qui  n’a  rien  porte 
au  dehi  d un  certain  degr6.  Eh ! comment  voudrait- 
on , on  elfet,  qu’un  meme  lioinme  embrassat  a la 
lois  avec  succ£s  la  grammaire  generale  et  la  lo- 
gique,  la  litterature  fran^aise,  les  langues  anciennes, 
les  mathematiques,  la  geographic  et  1’liistoire,  et 
qu’il  fiit  de  plus  musicien  consomme  et  tisserand 
habile?  C’est  trop  evidemment  impossible;  mais  on 
ne  met  souvent  aucune  mesure  sous  ce  rapport.  Se 
presente-t-il  un  sujet  distingue?  comme  il  est  propre 
a tout,  on  veut  luiapprendre  tout  et  il  avorte.  Un  fait 
fort  digue  de  remarque,  c’est  que,  depuis  qu’il  y a des 
etablissemcnts  speciaux  destines  a feducation  des 
aveugies , on  voit  bien  li  la  verite  dans  cetle  classe 
un  plus  grand  nombre  de  jeunes  gens  instruits  et 
bien  61ev6s,  ce  qui  sullit  pour  averer  le  bienfait  g6- 
u^ral  de  feducation  envcrs  la  masse  des  individus 
atteints  de  cecity,  mais  il  n’en  sort  plus  comme  au- 
trefois de  ces  aveugies  ^tonnants  dont  la  biographic 
nous  a conserve  les  noms.  Ne  pourrait-on  pas,  en 
grande  partie,  attribuer  ce  resultat  i 1’abus  que  je 
viens  de  signaler? 

L’instruction  des  aveugies  a pour  principe  et  pour 
moyen  fondamental  femploi  du  relief,  par  lequel  on 
rend  sensibles  aux  doigts,  des  lettres,  des  lignes , des 
notes,  ordinairement  gravees  pour  les  yeux.  Kile  est 
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complete  par  un  enseignement  oral  dont  ce  que 
j’ai  dit  sur  le  role  important  que  joue  le  sens  de 
foule  dans  1’organisation  des  aveugles  peut  sufli- 
samment  faire  appr^cier  toute  rimportance.  Voici 
comment  on  est  arrive  & ce  systeme  d’instruction 
dont  la  base  est,  on  le  voit,  si  simple,  si  con- 
lorme  a la  nature , si  rigoureusement  indiquee  par 
la  condition  meme  des  aveugles , et  dont  la  decou- 
verte  ne  date  pourtant  que  de  nos  jours,  tandis 
qu’il  y a tant  de  reveries  peniblement  elaborees  qui 
remontent  aux  premiers  ages  du  monde. 

Dans  fete  de  iy83,  parmi  ces  artistes  ambulants 
qui  alors  comme  & present  rassemblaient  chaque 
soir  autour  d eux  le  public  parisien,  ami  des  arts  a 
bon  marche,  la  foule  manifestait  un  interet  parti- 
culier  pour  un  orchestre  compose  de  dix  ou  douze 
aveugles,  jeunes  encore  pour  la  plupart;  afmderendre 
leur  concert  plus  piquant,  les  pauvres  musiciens 
avaient  place  des  lunettes  devant  leurs  yeux  fermes 
et  ils  affectaient  de  lire  dans  des  feuilles  ouvertes  sur 
un  long  pupitre  autour  duquel  ils  etaient  ranges.  La 
singularity  de  ce  spectacle,  jointe  a une  execution 
passable,  augmenta  la  foule  des  curieux.  Dans  le 
nombre  se  trouva  certain  jour  un  liomme  dont  le 
cceur  s’ouvrait  facilement  aux  impressions  que  fait 
naitre  1’humanite  soufTrante;  il  resta  frappe  et  se  de- 
manda  s’il  netait  pas  possible  de  reinplacer  par  un 
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moyen  adapte  a cette  triste  condition  un  vain  simu- 
iacre  de  vision , et  d’offrir  ainsi  k une  classe  entiere 
d’infortunes  des  equivalents  propres  a les  consoler 
de  la  privation  que  leur  inlligeait  la  nature.  Les 
aveugles,  se  dit-il,  distinguent  les  objets  par  les  ac- 
cidents de  leur  surface;  ils  apprennent  par  le  tou- 
cher a discerner  jusqu’aux  nuances  les  plus  deli- 
cates  des  choses;  pourquoi  ne  percevraient-ils  pas 
egalement  des  signes  rendus  palpables  P Arrive  a ce 
point,  il  rassembla  tous  les  renseignements  que 
fournissait  l’histoire  de  quelques  aveugles-nes  c^le- 
bres  sur  les  procedes  particuliers  dont  ils  s’etaient 
servis,  et  il  ne  tarda  pas  k obtenir  la  base  d un  sys- 
tenie  complet  d’education  en  faveur  d un  ordre 
d’infirmes  voue  jusque-li  en  general  & I’ignorance 
et  la  mis&re.  Vers  ce  temps,  d’autres  infirmes 
non  rnoins  dignes  d’interet,  les  sourds-muets , 
venaient  pour  ainsi  dire  d’etre  rendus  a la  parole 


I’humanite  qui  par  cette  creation  nouvelle  associait 
soil  nom  a celui  du  digne  instituteur  s’appelait 
Valentin  Hauy  : c’etait  le  frere  du  cel^bre  cristal- 
lographe. 

11  cut  coniine  de  raison  les  plus  grands  obstacles 
a vaincre  pour  appliquer  scs  procedes  nouveaux 
un  certain  nombre  de  sujets  reunis,  pour  fonder 
eette  premiere  institution  d’aveugles  jusque-lri  sans 
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module,  et  d’apres  laquelle  ont  ete  depuis  etablis 
tous  les  asiles  analogues  qui  existent  aujourd’hui 
en  Europe  et  en  Amerique.  Les  premiers  pas  en 
sont  curieux  a observer  , Ce  furent  d’abord  trois  ou 
quatre  jeunes  gens  qui  mendiaient  aux  portes  des 
eglises,  et  a qui  1’ardent  ami  des  aveugles  fut  oblige 
de  promettre , pour  les  determiner  a venir  recevoir 
ses  lecons , une  somme  egale  a celle  qu’ils  recueil- 
laient  chaque  jour  de  la  charite  publique.  II  les  prit 
chez  lui,  et  la  il  eprouvait  sur  eux  ses  moyens  d’ins- 
truction  presque  au  fur  et  i mesure  qu’il  les  creait. 
Encourage  par  le  succes,  il  s’adressa  & la  Society 
philanthropique  : 1’institut  naissant  trouva  sur-le- 
champ  des  patrons  dans  1’illustre  Bailly,  dans  La 
Rochefoucauld-Liancourt,  qui  devait  depuis  attacher 
son  nom  a tant  d’autres  oeuvres  de  bien  public. 
Avec  ce  puissant  secours,  il  put  colloquer  ses  en- 
fants  adoptifs  dans  une  maison  de  la  rue  Notre- 
Dame-des-Victoires  et  en  augmenter  le  nombre. 
En  1785,  ils  etaient  vingt-cinq,  tous  elev^s  gratui- 
tement.  Les  progres  sensibles  de  ces  jeunes  gens 
commencerent  a fixer  1’ attention  publique  sur  cette 
etrange  ecole;  et  finstituteur,  accompagne  de  ses 
eleves  les  plus  avances,  se  rcndit  a Versailles;  la 
cour  assista  avec  interet  h un  exercice  dans  lequel  les 
disciples  rendirent  suffisamment  teinoignage  du  zele 
ingen i eux  de  leur  maitre.  Vers  le  memo  temps, 
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I'academic  des  sciences  aussi  se  lit  rendre  compte 
de  sa  methode  : les  commissaires , en  indiquant  ce 
qu  elle  avait  de  commun  avec  certains  procedes 
individuellement  usit^s  auparavant  par  quelques 
aveugles,  en  accorderent  pleinement  kllaiiyle  per- 
rectionnement,  1’extension  et  Implication  syst^- 
matique  *. 

Le  premier  usage  du  relief  est  consacre  au  pre- 
mier degre  de  I’instruction,  la  lecture.  On  se  sert, 
pour  apprendre  & lire  aux  aveugles,  de  livres  ini- 
primes  en  caracteres  saillants.  Longtemps  avant 
llaiiy,  ainsi  qu’il  vient  d’etre  indiqu^,  on  avait  eu 
l’heureuse  idee  d’appliquer  a l’etat  de  cecite  un  pre- 
cede analogue  : des  le  xvi*  siecle,  en  Espagne  et  en 
Italie,  des  leltres  en  bois  avaient  ete  gravees  dans 
ce  but;  mais,  au  lieu  d’etres  saillantes,  elles  Oaient 
creuses;  la  perception  devenait  plus  difficile;  lors- 
qu’on  imprimait  sur  ces  planches,  le  fond  se  trou- 
vait  noir,  les  lettres  seules  etaient  blanches,  l’encre 
n’ayantpu  piinetrer  au  fond  du  caractere;  d’ailleurs 
elles  n’etaient  pas  mobiles,  de  sorte  qu’il  fallait  au- 
tant  de  planches  que  de  pages  : c’etait  le  prooede 
actuel  du  stereotypage.  En  16/10,  un  maitre  ecrivain 
de  Paris,  appel6  Pierre  Moreau,  lit  pour  la  pre- 
miere fois  fondre  des  caracteres  mobiles  en  plomb 
a l’usage  des  aveugles;  mais,  soit  qu’il  flit  rebuffi 

1 llappori,  p.  i3. 
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par  les  difficultes,  soit  qu’il  manquat  de  ressources 
pour  1’achevement  de  son  entreprise , eile  resta  sus- 
pendue,  et  il  n’arriva  point  h l’impression  reelle, 
qui  appartient  v entablement  & Valentin  Haiiy. 

Les  lettres  que  fit  d’abord  fondre  sous  sa  direc- 
tion la  Societe  philanthropique  eurent  pres  de 
six  lignes  de  hauteur,  parce  qu’on  se  figura  qu’il 
fallait  leur  donner  cette  dimension  pour  les  rendre 
plus  faciles  & distinguer;  c’^tait  une  erreur  : 1’ expe- 
rience a prouve  que  de  trop  grandes  dimensions 
obligent  l’aveugle  a palper  plus  longtemps  et  ralen- 
tissent  par  consequent  la  lecture.  II  ne  faudrait  pour- 
tant  pas  abaisser  la  grandeur  des  lettres  jusqu’A 
celle  des  caracteres  ordinaires  d’imprimerie,  bien 
que  les  aveugles  soient  susceptibles  d’en  discerner 
la  forme;  mais  ce  serait  un  travail  qui  deviendrait 
bientot  penible  et  propre  & emousser  la  delicatesse 
de  leur  organe.  Le  terme  moyen  dans  lequel  on  doit 
rester,  c’est  une  longueur  de  deux  lignes  environ; 
telle  est  aussi  celle  des  caracteres  fondus  dans  ces 
dernieres  annees,  etavec  lesquels  ont  et4  composes 
les  trails  elementaires  et  recueils  choisis  qui  com- 
posent  la  bibliotheque  speciale  de  finstitution  de 
Paris.  Ces  caracteres  sont  ranges  dans  une  casse 
semblable  a celle  des  imprimeurs ; les  aveugles  les 
placent  eux-memes  aisement  dans  un  chassis  dont 
les  dimensions  repondent  au  format  in-4°  ou  in- 
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1'olio;  le  chassis  est  ensuite  pose  sur  une  presse 
particuliere,  clout  le  rouleau,  eu  passant  sur  un  fort 
papier  humide  qui  y est  adapte , amene  une  saillie 
de  lettres  suffisante  pour  les  rendre  sensibles  au 
doigt  exerce  de  l’eleve.  II  suit  de  ce  systeme  d’im- 
pression  c[ue  les  lettres  ne  peuvent  etre  retournees 
en  sens  inverse  de  la  lecture  dans  la  planche  de 
composition  comme  dans  I’impression  ordinaire; 
elles  se  lisent  ainsi  sur  la  forme  de  meme  que  dans 
la  page  imprimee,  de  gauche  & droite.  Deux  feuil- 
lets  tires  sont  colles  ensemble  et  forment  le  recto  et 
le  verso  d un  feuillet  de  nos  propres  volumes. 

11  est  facile,  en  comparant  ces  lettres  saillantes 
aux  caract&res  usuels  d’imprimerie , de  reconnaitre 
qu’elles  out  subi  certaines  modifications  dans  la  vue 
de  les  rendre  plus  saisissables  au  tact.  Ces  change- 
ments  sont  loin  d’etre  suflisants,  et  on  1'a  fort  bien 
senti  dans  l’etranger  : M.  Galt,  en  Angleterre,  a 
consacre  de  longs  travaux  a cr6er  une  typographic 
speciale  pour  les  aveugles,  en  modifiant  les  carac- 
t&res  romains  ordinaires  de  maniere  a leuren  rendre 
la  perception  plus  facile,  sans  cju’ils  soient  moins 
lisibles  pour  les  clairvoyants;  car  tel  est  icile  double 
probleme  a resoudre.  A Boston,  de  plus  heureux 
essais  encore  viennent  d’etre  faits  a cel  egard  par 
l’habile  fondateur  de  l’institution , M.  Howe;  c’est 
comme  une  r6forme  t.ypographic[ue  complete;  la 
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largeur  du  caracterc,  la  hauteur  du  relief  out  etc 
diminuees;  les  parties  rondes  sont  devenues  angu- 
leuses;  les  lettres  & queue  elevees  dans  le  corps 
de  la  ligne,  de  maniere  a ne  pas  en  depasser  la  li- 
mite,  ce  qui  a permis  de  ne  laisser  qu’un  tres-faihle 
intervalle  entre  les  lignes  : au  moyen  de  ces  ame- 
liorations, on  a pu  employer  un  papier  plus  fin  pour 
1’impression,  et  la  grosseur  des  volumes  en  a ete 
considerablement  reduite;  tandis  qu’un  volume  de 
76  pages,  imprime  ci  1’ institution  de  Paris,  a deux 
pouces  et  demi,  ceux  de  Boston,  du  meme  nombre 
de  pages,  n’en  ont  qu’un  et  demi;  au  contraire, 
cbaque  page  contient  787  lettres  au  lieu  de  Zi o 8 : il 
resulte  de  tout  ceci  qu’un  seul  volume  equivaut  i 
quatre  des  notres.  Plusieurs  volumes  d’une  execution 
parfaite,  et  avant  tout  le  Nouveau  Testament,  ont 
deja  ete  executes  d’apr&s  ce  systeme1. 

C’est  avec  le  secours  de  tels  livres  et  de  tableaux 
congus  d’apres  le  meme  systeme  que  les  enfants  aveu- 
gles  apprennent  k lire  quelquefois  avec  une  eton- 
nante  promptitude.  En  France,  au  surplus,  Part  de 
la  lecture,  qui  a fait  dans  ces  dernieres  annees  de 
notables  progres,  est  reste  stationnaire  pour  les 

1 J’emprunte  ces  details  & l’interessant  ouvrage  publie  a Paris,  en 
i835,  par  te  savant  directeur  du  jardin  botanique  de  la  Havane, 
M.  Ramon  de  la  Sagra,  sous  le  titre  de  Cinco  meses  en  los  Estados 
Unidos  de  la  America  del  Norte. 
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aveugles.  La  routine  a maintenu  dans  leur  instruc- 
tion fepeliation,  plus  vicieuse  pour  eux  que  pour 
nous,  par  cette  raison  bien  simple  que,  comme  ii  est 
beaucoup  moins  facile  d’embrasser  plusieurs  carac- 
teres  en  meme  temps  avec  le  doigt  qu’avec  foeil, 
on  arrive  bien  plus  difficileiiient  & une  prompte 
composition  de  la  syllabe,  l’habitude  de  lire  letlre 
par  lettre  une  fois  prise.  Je  crois  que  c’est,  la  plupart 
du  temps,  ce  qui  empeche  les  enfants  aveugles  d’ap- 
procher  autantqu’ils  en  seraient  susceptibles  du  de- 
gre  de  rapid  ite  auquel  nous  parvenons  dans  la  lecture. 

Pour  obtenir  ce  r^sultat,  il  faudrait  choisir,  ejitre 
les  diverses  methodes  proposees  depuis  quelques 
annees,  celle  qui  pourrait  etre  le  mieux  adapt^e  ^ 
la  condition  des  aveugles;  des  tableaux  habilement 
gradues,  qui  l’eraient  parvenir  1’eleve  de  la  syllabe 
la  plus  simple  & la  plus  composee,  auraient,  j’en  suis 
siir,  un  succes  lres-raj)ide.  11  serait  facile  d’eviter 
ainsi  presque  entierement  lepellation  et  de  hater 
par  consequent  beaucoup  les  progr^s;  mais  l’expose 
d’un  pared  procede  exigerait  des  developpements 
qui  seraient  hors  de  propos  dans  ce  travail. 

Pour  l’e tude  de  la  langue,  on  se  sert  d’un  traite 
caique  sur  des  elements  reconnus  aujourd’hui  defec- 
tueux,  et  abandonnes  dans  la  plupart  des  ^coles1; 
du  reste,  la  marche  suivie  est  cede  des  etablisse- 


1 Elements  de  Lhomond. 
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inents  ordinaires,  c’est-i-dire  qu’on  met  entre  les 
mains  des  Aleves  le  livre  elementaire,  et  qu’on  le  Jeur 
fait  pendant  deux  ou  trois  ans  apprendre  litterale- 
ment  par  coeur,  etude  insipide  qui  n’a  souvent 
d’autre  resultat  que  deteindre  ce  vif desir  de  s’ins- 
truire  qu’ils  manifestent  si  generalement.  Tout  ce 
que  j’ai  dit  sur  le  dcveloppement  des  facultes  intel- 
lectuelles  des  aveugles,  sur  l’esprit  cl’analyse  qui  les 
distingue  , doit  faire  comprendre  combien  une  telle 
methode  est  peu  judicieuse  : il  est  c.lair  qu’il  faudrait 
y substituer  des  exercices  gradues  qui  feraient  de- 
co uvrir  les  preceptes  dans  les  exemples  memes. 
Cette  marche,  qui  serait  bonne  partout,  serait  ici 
merveilleusement  adapt^e  a I’intelligence  des  sujets 
qu’il  s’agit  d’instruire.  Elle  haterait  singulierement 
leurs  progres. 

Quelques  volumes  composes  de  morceaux  extraits 
des  auteurs  anciens  ont  ete  imprimes  a fusage  des 
aveugles,  ainsi  que  les  grammaires  de  ces  langues ; 
mais  c’est  par  la  metbode  de  traduction  et  de  de- 
composition recommandee  par  Dumarsais  et  Ra- 
donvilliers,  et  & peu  pres  reproduce  avec  tant 
d’exageration  dans  ces  derniers  temps  par  M.  Ja- 
cotot,  qu’ils  avancent  rapidement  dans  1’intelli- 
gence  des  auteurs.  On  voit  quelquefois  ces  jeunes 
gens,  sans  faire  de  themes  ni  de  versions  , et  moyen- 
nant  environ  une  heure  ou  deux  de  travail  quatre 
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ou  cinq  lois  par  semaine,  parvenir  on  quelques 
amices  A resoudre  facilement  lcs  principales  difli- 
cultes  des  classiqucs  latins.  C’cst  la  nomenclature 
seule  qui  les  embarrasse.  La  rapidite  de  leurs 
progres  dans  cet  ordre  d’etudes  m’a  montr£  quo 
la  construction  de  la  langue  latino  doit  etre,  dans 
sa  simplicity,  mieux  appropriee  a la  tournurod’esprit 
desaveugles,  et  debarrassec  pour  eux  do  quelques 
difficultes  qui  nous  arretcnt.  On  oomprendra,  an 
surplus,  que  cc  travail,  qui  doit  etre  remove  an 
dernier  tiers  du  temps  consacre  ;i  cctte  Education  , 
c’est-i-dire  a fepoque  ou  l’entendement  est  suffisarn 
mont  d6veloppe,  est  aussi  , avec  beaucoup  d’avan 
tage,  accompagne  de  1’ etude  do  la  grammaire  gene- 
rale,  etude  qui,  de  meme  que  celle  de  toutes  les 
branches  de  la  science  philosophique  dont  ello 
forme  le  preambule,  est  presque  toujours  suivie 
de  succes  parmi  les  aveugles.  On  ne  saurait  croire 
combien  cette  connaissance  des  preceptes  generaux 
du  langage  facilite  l’intelligence  des  preceptes  parti- 
culior  de  chaque  idiome.  11  est  etonnant  qu’on  no, 
I’introduise  jias  dans  feducation  ordinaire.  Par 
exemple,  cette  theorie  dos  cas,  qui  fait  si  souvent 
le  desospoir  de  nos  6coliers,  doviendrait  ainsi  pour 
cux  une  bagatelle,  puisqu’il  no  s’agit  jamais  que 
d’nn  rapport  outre  deux  mots  qui  a sa  valeur  repre- 
sentative tantot  dans  une  preposition  et  tantot  dans 
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vine  desinence.  G’est  le  jugernent  qui  decouvre  dans 
ce  systeme  le  rapport : il  fait  ce  que  font  dans  f autre 
le  rudiment  et  le  dictionnaire.  Je  pose  dc  simples 
donnees  veriliees  par  une  longue  experience  et 
dont  pourront  profiter  les  personnes  qui  s’oc- 
cupent  en  general  d’education. 

Les  lettres  forment  I’objet  d’un  enseignement 
plein  de  charmes  pour  les  aveugles.  La  lecture  et 
fanalyse  des  beaux  modeles  ont  le  plus  vif  interet 
pour  eux.  Les  personnes  familiarisees  avec  l’inte- 
rieur  de  nos  colleges  et  qui  savent  avec  quel  degout 
profond  les  jeunes  gens  suivent  en  general  leurs 
classes,  ne  croiront  qu’avec  peine  qu’ici  une  lecon 
perdue  est  quelquefois  une  veritable  privation. 
Cela  est  pourtant  exactement  vrai,  surtout  quand 
le  professeur  est  airne  de  ses  disciples. 

L’instruction  litteraire  a du  reste  un  but  que  son 
importance  doit  faire  signaler  : rien  peut-etre  ne 
contribue  davantage  ;'i  ameliorerla  condition  morale 
des  aveugles,  a combattre  certaines  dispositions  que 
j’ai  reconnues  chez  ces  enfants,  h donner  de  faffa- 
bilite  h leurs  manieres , de  la  politesse  & leur  lan- 
gage1  : j’ai  vu,  pour  dompter  cette  humeur  un  peu 
roide , obtenir  de  rapides  resultats  de  series  de  lec- 
tures susceptibles  d’exciter  en  eux  un  vif  interet. 
En  general , tandis  que  dans  f education  des  clair- 

Blacldock,  Encyclopedic  britannique , art.  Blind. 
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voyants  on  doit  si  souvent  ^carter  les  emotions , il 
faut  les  rechercher  ici;  lame  qui  est  plus  ordinai- 
rement  fermee  a besoin  de  secousses.  Elle  attend 
qu’on  la  touche,  qu’on  1’entraine.  Que  le  maitre 
s’attache  aussi  par  de  frequentes  exhortations  mo- 
rales i ramener  a la  vie  ordinaire,  a leurs  relations 
necessaires  avec  les  homines , ces  etres  que  la  na- 
ture  a separes  de  tous  les  autres;  qu’il  ne  craigne 
pas  de  les  leur  faire  aimer.  Armes  d’une  defiance 
naturelle,  ils  ne  porteront  point  dans  leurs  pre- 
mieres relations  avec  la  societe  cette  candeur,  cet 
abandon  qui  nous  exposent  si  souvent  a succomher 
& tous  les  pieges  tendusii  notre  inexperience.  11  n’est 
pas  rare  que  dans  le  langage  qu’on  leur  tient  et 
dans  les  ouvrages  qu’on  leur  lit,  notamment  dans 
les  discours  de  la  chaire,  il  se  trouve  une  foule 
de  choses  qui  ne  conviennent  guere  a leur  si- 
tuation. J’en  ai  fait  souvent  la  remarque.  Pour- 
quoi,  par  exemple,  leur  presenter  le  tableau  d’er- 
reurs  et  de  folies  auxquelles  ils  doivent  forcement 
rester  Strangers?  N’est- il  pas  a craindre  qu’ils  ne 
prennent  ainsi  d’avance  en  haine  et  en  mepris 
l’espece  humaine,  et  rien  pourrait-il  plus  aggraver 
les  miseres  de  leur  condition  que  cette  funeste  mi- 
santhropic ? 

L’etudc  de  cette  surface  du  globe  que  les  aveugles 
ne  peuvent  voir  est  aussi  fort  attachante  pour  eux. 
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Au  moyen  d’un  traite  elementaire  el  de  cartes  sur 
lesquelles  les  frontieres  des  etats,  le  cours  des  prin- 
cipaux  lleuves,  etc.,  sont  rendus  sensibles  par  des 
lignes  saiilantes,  nulle  partie  du  globe  ne  leur  est 
etrangere;  ils  peuvent  porter  tres-loin  cette  etude, 
et  depasser  de  beaticoup  le  degre  ou  elle  par- 
vient  dans  nos  meilleurs  etablissements;  elle  pour- 
rait  neanmoins  etre  mieux  secondee  encore  par  i’a- 
d option  d’un  autre  mode  dans  la  confection  des 
cartes;  cellesqui  sont  a present  en  usage  en  France 
exigent  une  operation  compliquee  qui  les  rend  a la 
fois  de  toute  necessite  fautives  et  couteuses.  Voici 
comment  on  les  execute  : on  colie  une  carte  sur  une 
feuille  de  fort  carton,  puis  on  adapte  avec  de  la  colle 
forte  un  fil  de  fer  a chacune  des  lignes  de  demarca- 
tion qu’on  veut  rendre  saiilantes  pour  le  doigt  de 
I’aveugle;  des  tetes  de  petits  clous  figurent  isole- 
mentdes  villes  et  par  groupes  des  montagnes;  ceci 
fait,  on  recouvre  le  tout  dune  nouvelle  carte  sem- 
blable  a celle  sur  laquelle  a ete  faite  i’operation,  de 
mani^re  a ce  qne  les  distributions  diverses  de 
chacune  se  correspondent  bien  exactement;  mais 
\k  est  la  difficult^,  diflficulte  ci  peu  pr^s  insoluble, 
meme  pour  1’ouvrier  le  plus  habile,  seul  capable  au 
surplus  de  ce  genre  de  travail.  Une  autre  conse- 
quence d’une  semblable  confection , c’est  que  les 
cartes  doivent  necessairement  etre  de  tres-grandqs 
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dimensions,  ce  qui  les  rend  d un  usage  incommode. 
Lc  prix  auquel  elles  s’clevent  est  encore  un  grave  in- 
convenient \ puisqu’il  prive  la  plus  grande  partie 
des  eleves  de  l’avantage  de  pouvoir  sen  procurer 
une  collection  & leur  sortie  de  restitution , ce  qui 
serait  surtout  utile  h ceux  qui  se  proposent  de  clier- 
cher  dans  la  transmission  de  leur  science  acquise  des 
moyens  de  subsistence. 

Ce  procede  est  toutefois  un  perfectionnement ; et 
I on  n’v  est  arriv^  qu’apres  bien  des  essais  malheu- 
reux.  Les  premieres  tentalives  sont  dues  a Weissem- 
bourg,  ne  h Manbeim  en  1760,  et  qui,  devenu 
aveugle  i 1’age  de  sept  ans,  se  distingua  par  des 
etudes  scientifiques  assez  avancees,  et  notamment 
devint  habile  geograplie;  il  imagina  successive- 
rnent,  pour  aider  les  progres  de  ceux  de  ses  corn- 
pagnons  d’infortune  qui  etudieraient  cette  science 
a pres  lui,  de  marquer  les  divisions,  d’abord  avec 
des  perles  de  verre  passees  un  111  qu’011  cousait 
sur  la  carte,  puis  avec  de  la  chenille  qu’il  collait 
avant  de  la  coudre  , et  enfin  avec  des  chainettes  en 
soie,  de  dill'erentes  grosscurs,  qu’on  fixait  egalement 
avec  l’aiffuille.  Avant  d’en  venir  a cette  derniere 

O 

sorte  do  cartes  brodees  , qui  etaient  aussi  les  plus 
satisfaisantes,  il  avail  bait  construire  a grands  frais  des 

1 line  carte  vendue  2 011  3 francs  chez  te  marchand  reviendra, 
ainsi  preparee,  k i5  ou  20  francs. 
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cartes  ou  plutot  des  plans  qui  exciterent  alors  une 
vive  curiosity ; des  sables  de  diverses  granulations 
y figuraient  les  sortes  de  terrains  , et  des  verres  ha- 
bilement  encadres  les  parties  d’eau.  Weissernbourg 
n’attacha  lui-meme  aucune  idee  d’ulilite  pratique  k 
son  invention;  il  est  toutefois  probable  que  c’est 
elle  qui  a suggere  la  premiere  pensee  des  plans  en 
relief  aujourd’hui  en  usage  dans  les  institutions 
d’aveugles  de  1’Allemagne,  et  c|ui  presentent,  non 
pas  seulement  comme  nos  cartes  des  sinuosites  sail- 
lantes , mais  aussi  tous  les  principaux  accidents  du 
terrain : 1’eleve  les  peut  suivre  ainsi  du  doigtetacque- 
rir  de  la  sorte  une  idee  encore  plus  nette  de  la  dis- 
position generale  du  sol  que  nous  ne  le  pouvons 
nous-memes  a 1’aide  de  nos  cartes  gravees;  aussi 
1’ usage  de  ces  plans,  executes  pas  un  artiste  habile 
sous  la  direction  de  M.  Zeune,  instituteur  des  aveu- 
gles  de  Berlin,  a-t-il  passe  de  cet  institut  dans  un 
grand  nombre  cfetablissements  ouverts  aux  clair- 
voyants. Des  echantillons  de  ce  curieux  procede  ont 
ete  deposes  k notre  bibliothecjue  royale  ; je  ne  sache 
pas  qu’il  ait  ete  encore  execute  en  France  rien  de 
pared. 

Comme,  apres  tout,  ce  mode  d’operer  doit  neces- 
sairement  exiger  d’assez  grands  frais,  et  comme 
aussi  les  plans  ainsi  confectionncs  ont  l’inconve- 
nient  d’etre  pen  maniables  et  d’un  transport  difii- 
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cile,  il  n’est  pas  inutile  tie  s’occuper  de  simplifier  la 
confection  des  cartes  ; j’avais  moi-meme  imagine 
dans  ce  but  d’adapter  aux  divisions  quo  je  voulais 
etablir  un  fil  de  laiton,  ou  tout  autre  a la  fois  solide 
et  flexible,  en  le  fixant  par  une  soie  de  distance  en 
distance  a la  carte  collee  sur  un  carton  mince ; puis 
je  recouvrais  la  carte  d’une  simple  gaze  gommee,  de 
telle  sorte  qu’il  y avait  a la  fois  transparence  sufli 
sante  pour  le  voyant  et  relief  pour  i’aveugle;  ces 
cartes,  dont  un  modele  a ete  soumis  en  1 823  a l’ad- 
ministration  de  finstitution  de  Paris,  pouvaient, 
comme  on  doit  voir,  etre  r^alisees  sans  beaucoup 
de  frais  et  sur  de  petites  dimensions.  Le  procede 
devait  recevoir  des  perfectionnements;  j’ai  et^  de- 
tourne  d’y  donner  plus  d’attention  par  la  pensee,  in- 
finiment  plus  heureuseje  crois,  de  fairc  servirdans 
ce  but  fart  de  la  gravure  sur  bois,  qui  a pris  dans 
ces  derni&res  a*nnees  un  si  notable  d<h7eloppe- 
ment;  j’ai  acquis,  apres  divers  tatonnements,  la 
certitude  qu’on  pourrait  parvenir  de  cette  maniere 
a confectionner  des  cartes  qui  reuniraient  tons  les 
avantages  desires ; ce  seraient  de  simj)les  feuilles  geo- 
grapbiques  analogues  de  tous  points,  sauf  le  relief 
de  certaines  lignes,  a nos  propres  cartes;  le  prix  en 
serait  d6s  lors  tr^s-peu  eleve , et  f on  pourrait  en 
former  un  atlas  portal  if,  avantage  pr^cieux  pour  les 
avcugles  qui  se  livrcnt  ii  fenseignemenl.  Ce  sys- 
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teme  me  parait  preferable  a plusieurs  egards  a eelui 
d’apres  lequel  viennent  d’etre  executees  k Boston , 
sous  la  direction  de  M.  Howe,  des  cartes  qui,  par 
line  combinaison  heureuse  de  parties  creuses  et  de 
parties  saillantes  , rendent  palpables  pour  1’ aveugle 
line  foule  de  notions  interessantes , mais  oil  1’oeil  du 
clairvoyant  se  trouve  toujours  comme  en  pays 
etranger,  pour  ainsi  dire,  a cause  du  petit  nombre 
dedications  qui  lui  sont  offertes.  D’apres  le  pro- 
cede  que  j’indique,  la  carte  presenterait  a la  fois 
au  doigt  tout  ce  qu’il  peut  palper,  a l’ceil  tout  ce 
qu’il  doit  voir;  elle  serait  ainsi  utile  egalement  au 
professeur  clairvoyant,  au  disciple  aveugle,  et  a ce 
ce  merae  disciple  devenu  a son  tour  maitre  dun 
aveugle  ou  d’un  clairvoyant. 

L’esprit  meditatif  et  porte  k 1’abstraction  qui  dis- 
tingue les  aveugles  les  rend  eminemment  propres 
a 1’etude  approfondie  des  mathematiques ; il  est 
donne  ii  un  tres-grand  nombre  d’entre  eux  d’embras- 
ser  cet  ensemble  de  propositions  rigoureusement 
deduites  les  unes  des  autres ; il  y a la  un  vaste  en- 
chainement  de  verites  dont  1’intelligence  de  1’aveu- 
gle-ne  suit  avec  un profond  interetles  anneaux.  C’est 
aussidans  cette  branche  des  connaissanceshumaines 
qu’ils  ont  obtenu  jusqua  ce  jour  les  succes  les  plus 
eclatants  •,  il  sulTit  de  rappeler  ii  cet  egard  le  nom  ce- 
lebre  de  Saunderson,  qui,  devenu  aveugle  ii  un  an, 
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se  rendit  apte  a lire  Euclide  en  grec,  fat  appele  a 
remplacer  Wisthon  a l’universite  de  Cambridge,  et 
figura  parmi  les  membres  de  1’illustre  societe  royale 
de  Londres;  Saunderson  a public  des  elements  d’al- 
gebre  estimes  des  mathematiciens 1 ; on  y remarque 
des  definitions  singulieres  qui  decadent  la  condition 
de  celui  qui  les  a 6erites.  Diderot  voudrait  avec 
raison  que  le  savant  aveugle  eut  lait  de  preference 
un  traite  geometrique  : « C’eut  etc,  dit-il,  un  ou- 
vrage  plus  singulier  en  lui-meme  el  bien  plus  utile 
pour  nous;  nous  y aurions  trouve  les  definitions  du 
point,  de  la  ligne,  de  la  surface,  du  solide,  de  ban- 
gle, des  intersections  des  lignes,  et  des  plans,  oil 
je  ne  doute  point  (ju’il  n’eut  employ^  des  principes 
d’une  metaphysique  tres  - abstraile  et  tres-voisine 
de  celle  des  idealistes2  ». 

C’est  a Saunderson  qu’appartient  la  division  du 
cube  en  six  pyramides  egales,  ayant  ieurs  sommets 
au  centre  du  cube,  el  pour  bases,  cbacune  une  de 
ses  faces.  11  avait  invente  son  usage  une  table  i'i 
calculer  fort  ingenieuse,  et  sur  laquelle  il  pouvait, 
au  moyen  de  chevilles  mobiles  cl  de  compartiments 
reguliers,  rcndre  palpables  les  nombres  el  les  fi- 
gures. Je  ne  reproduirai  point  avec  details  la  des- 

1 Ms  ont  ele  traduits  en  I'ran^ais  par  M.  de  Joncourt,  1756, 
deux  vol.  in  4°. 

1 Letlre,  p.  1 02. 
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cription  de  cette  table,  5 laquelle  le  professeur  al- 
lemand  Christian  Niesen , qui  fut  le  rnaitre  de 
VVeissembourg,  dontje  viens  de  parler,  fit  subir  a 
la  fin  du  siecle  dernier  d’heureuses  modifications ; 
cette  description  se  trouve  partout,  el  d’ailleurs  ce 
n’est  plus  qu’un  objet  de  simple  curiosite,  depuis 
qu’il  y a des  chiflres  en  relief  h l’instar  des  lettres , 
chiffres  avec  lesquels  toutes  les  operations  aritbme- 
tiques  deviennent  faciles  aux  aveugles  avec  le  se- 
cours  dune  planche  ii  compartiments , dans  laquelle 
ils  les  groupent  suivant  le  besoin.  Pour  l’etude  de 
la  g^ometrie , on  se  sect  de  tableaux  en  relief  faits 
& 1’imitation  des  cartes  et  qui  pourraient  recevoir  lc 
meme  genre  de  perfectionnement. 

La  meme  raison  me  dispense  de  m’arreter  beau- 
coup  sur  deux  precedes  tour  a tour  mis  en  appli- 
cation dans  cette  partie  de  I’instruction  theorique 
des  aveugles  : je  veux  dire,  i°  la  machine  a calculer 
russe  qui  consiste  en  des  rangees  de  petites  boules 
superposees  horizontalement,  et  avec  lesquelles  on 
rend  sensibles  aux  yeux  comme  aux  doigts  tout  le 
systeme  de  la  numeration ; double  avantage  qui  a 
fait  adopter  1’instrument  dans  les  salles  d’asile  ou- 
vertes  a la  premiere  enfance;  2°  la  corde  a compter 1 sur 
laquelle  sont  faits,  a des  intervalles  egaux,  des  noeuds 
de  grosseurs  differentes  qui,  groupes  d’apres  cer- 


1 Rechen-Schnur.  V.  Klein,  p.  8<i. 
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taines  conventions,  presentent  lcs  resultats  divers 
du  calcni.  Ce  proceed,  sou  vent  mis  on  pratique  par 
les  aveugles  allemands,  estinconnu  en  France.  On 
n’y  applique  pas  non  pins,  du  moins  d’une  maniere 
systematique  ct  complete,  une  m^thode  de  ealcul 
de  tete  introduite  par  M.  Zeune  a 1’institution  de 
Berlin,  et  qui  a pass£  de  li  dans  la  plupart  des  6coles 
d’Allemagne,  methode  qui  parait  developper  sin- 
guli&rement  la  faculty  naturelle  qu’ont  les  aveugles 
de  suivre  mentalement  des  operations  tr^s-compli- 
quees.  Le  proed'd^  fondamental  esl  fort  simple  et 
consiste  a separer  toujours  en  fractions  decimales 
les  quantites  dont  les  nombres  se  composent,  et  a 
operer  successivement  sur  ces  quantites  partielles, 
en  commencani  de  <jau.che  a droite.  Ainsi,  pour  addi- 
tionner  3 a et  i !\,  1’^leve  procedera  de  la  maniere 
suivante  : trois  dizaines  et  deux  dizaines  font  cinq 
dizaines  on  5o;  deux  unites  et  quatre  unites  font 
six  unites  ou  6;  5o  et  6 font  56.  Ce  meme  pro- 
ced^  s’applique  & toutes  les  classes  d’op^rations;  la 
formule  devient  plus  abr^viative  k mesure  que  le 
jeune  calculateur  se  rend  plus  habile  par  un  exer- 
cice  r^p6t6. 

Saunderson  a prouv£  qu'il  n’est  guere  de  par- 
tie  des  sciences  physiques  qui  ne  soit  accessible 
aux  aveugles;  car  il  exposait  de  la  faeon  la  plus 
satisfaisante,  dans  ses  leeons a l’universite  de  Cam- 
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bridge,  la  th^orie  de  Newton  sur  la  lumiere,  la  for- 
mation cles  coulears,  les  effets  des  verres  grossissants , la 
production  de  Tarc-en-ciel,  enfin  tous  les  phenomenes 
meteoriques  qui  reposent  sur  un  principe  dont  il 
est  impossible  k un  aveugle-ne,  comme  il  a ete  dil 
ci-dessus,  d’acquerir  la  notion  claire  et  distincte. 
La  surprise  que  ce  fait  pent  inspirer  au  premier 
abord  cessera  en  partie  si  1’on  reflechit  que,  pour 
un  aveugle,  le  rayon  lumineux,  que  nous  nous  fi- 
gurons  comme  une  serie  de  points  colores,  devient 
une  serie  de  points  palpables,  c’est-i-dire  une  ligne 
ou  un  fd  elastique  que  la  main  peut  suivre  par  la 
pensee  dans  toutes  les  directions.  Cette  simple 
donnee  lui  suffit  pour  pouvoir  se  rendre  compte 
de  toutes  les  lois  de  la  refraction,  de  la  reflexion  et 
de  la  polarisation.  Il  y avait  plus  de  diflicuites  reelles 
sans  doute,  pour  Henri  Moyses,  ci  acquerir  ces  con- 
naissances  tres-etendues  dans  les  sciences  natu- 
relles  qui  le  mirent  ^ meme  de  faire  ci  Cambridge, 
comme  son  compatriote  Saunderson,  des  lecons 
publiques  sur  la  philosopbie  chimique.  Malgre  cet 
exemple  remarquable , on  doit  voir  que  1’etude  ap- 
profondie  de  certaines  branches , dans  cet  ordre  de 
connaissances,  est  interdite  aux  aveugles;  mais  les 
notions  elementaires  de  toutes  doivent  faire  partie 
de  leur  Education  comme  de  1’education  ordinaire; 
elles  leur  sont  meme  plus  necessaires  qu’^i  nous, 
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parce  que,  dans  une  foule  de  cas,  la  vuc  nous  com- 
munique lorc&ment  quelques  connaissances  superfi- 
cielles  qui  lour  manquent  tout  h fait.  L’etude  de  ce 
qu’on  appelle  proprement  liistoire  naturelle  doit 
avoir,  comme  on  pense  bien,  beaucoup  d’interet 
pour  ceux  qui  ne  voient  pas ; elle  pourrait  facile- 
ment  etre  portee  jusqu’a  un  certain  degre ; il  suflirait 
pour  cela  de  quelques  collections  peu  (kendues.  Le 
domaine  de  l’intelligence  serait  ainsi  utilement  agran- 

di  cbez  cette  classe  d’etres.  Ces  id6es  n’ont  recu  une 

6 

application,  tr&s-limitee  encore,  que  dans  quelques 
ecoles  etrang^res. 
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CHAPITRE  III. 

INSTRUCTION  DANS  RES  ARTS. 

Rcriture. — Diverses  methodes. — Ecriture  en  points  de  M.  Barbier. 

— Musique.  — Syst&me  de  notation.  — Le  concert  en  chapelet. 

— Aveu°de-n6  statuaire. 


Je  n’ai  pas  encore  parle  de  1’ecriture  : cet  art„ 
qui  est  place  pour  nous  avec  la  lecture  au  premier 
degre  de  l’instruction , doit  passer  au  dernier  pour 
les  aveugles.  C’est  celui  auquel  ils  sont  inities  avec 
le  plus  de  difficulte;  aussi  est-ce  celui  qu’ils  de- 
sirent  le  plus  en  general  d’apprendre.  On  a fait  di- 
verses tentatives  pour  le  mettre  a leur  portee.  Les 
premieres  paraissent  remonter  ct  la  fin  du  xvne 
siecle  : Mlle  Walkiers,  de  SchafFouse,  dont  parle  1’e- 
veque  anglican  Burnet,  avait  appris  a ecrire  cou- 
ramment  au  crayon,  au  moyen  de  caracteres,  tailles 
en  creux  dans  le  bois,  qu’elle  parcourait  avec  une 
pointe  en  fer,  afin  d’habituer  sa  main  h tracer  la 
forme  des  lettres.  Jusqu’a  ces  derniers  temps,  ce 
qu’on  avait  de  mieux  pour  faire  ecrire  les  aveugles, 
quand  la  forme  des  lettres  leur  etait  bien  connue  au 
moyen  d’un  procede  analogue  & celui  qui  vient  d’etre 
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cite,  c’^tait  la  planche  invent^e  par  llaiiy , planche 
diversement  modifiee  dans  la  suite  par  lui  ou  par 
d’autres,  mais  qui  consistait  toujours  au  fond  en 
itn  chassis  i tringle  sous  lequel  se  plaqait  le  papier 
et  oil  la  main  de  l’aveugle  se  trouvait  dingle  de 
maniere  a ne  tracer  que  des  lignes  droites.  Cette 
methode  avait  neanmoins  bien  des  inconvenients, 
et  les  aveugles  n’arrivaient  guire  ainsi  qu  i une  ecri- 
ture  la  plupart  du  temps  illisible. 

Pour  bien  comprendre  tous  les  obstacles  qua  a 
surmonter  1’aveugle  qui  veut  parvenir  a ecrire,  on 
doit  songer  qu’il  lui  faut  apprendre*,  i°i  former  les 
lettres;  2°  i leur  donner  une  hauteur  et  une  largeur 
egales;  3°  a laisser , soit  entre  les  lettres , soitentre 
les  mots,  les  intervallcs  n^cessaires;  toutes  regies 
pour  1’observation  desquelles  nos  yeux  nous  guident, 
tandis  que  1’aveuglc  n’a  rien  pour  guider  sa  main.  11 
est  clair  que,  si  1’on  pouvait  exercer  longtemps  les 
eleves  a tracer  des  lettres  dans  de  certaines  limites 
qui  les  fixeraient,  quant  ices  trois  points  essentiels, 
l’habitude  une  fois  prise  d’ecrire  avec  regularity, 
ils  n’auraient  plus  qua  laisser  courir  la  main;  ce 
serait  une  operation  purement  machinale  comme 
pour  nous;  mais  il  fallait  irouverle  moyen.  Apris 
divers  essais.  je  crois  etre  parvenu  a dccouvrir  un 
proecde  infiniment  plus  simple  que  tout  ce  qu’on 
avait  imagine  jusqu’i  present  et  qui  a mieux  reussi 
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peut-etre  a cause  de  sa  simplicity  meme.  11  consiste 
en  une  planch e d’un  metal  quelconque  dans  laquelle 
se  trouvent  coupees  une  ou  plusieurs  lignes  dentelees 
en  haut  et  en  bas  et  d’une  largeur  correspondante  & 
la  grandeur  qu’on  veut  donner  aux  caracteres.  Le 
corps  d’ecriture,  la  largeur  des  lettres,  1’espace  6 
laisser  entre  elles,  la  pente  a donner  aux  queues , 
tout  se  trouve  ainsi  rigoureusement  determine,  et 
il  ne  faut  plus  que  de  1'attention  de  la  part  de  Tyi^ve, 
en  touchant  les  dents  superieures  avec  la  main 
gauche,  pourqu’ilne  puisse  se  tromper.  Au  surplus, 
deux  essais  seulement  ont  ete  faits  jusqu’ici  d’apres 
ce  procede,  l’un  sur  une  jeune  personne  dont  la 
mort  prematuree  est  venue  arreter  les  progres , 
1’ autre  sur  un  eleve  de  1’institut  de  Paris,  qui,  dans 
1’espace  de  quatre  a cinq  mois , est  parvenu  a ecrire 
comme  jamais,  je  crois,  aveugle  n’avait  ecrit  jusque- 
\b.  Malgre  un  pared  succes,  je  n’oserai  pas  dire 
que  la  methode  ne  doive  encore  etre  soumise  i 
l’epreuve  de  nouvelles  applications.  C’est  1’expe- 
rience  seule  qui  pourra  en  averer  definitivement 
tons  les  avantages. 

Au  surplus,  comme  les  aveugles  ne  peuvent 
guere  ecrire  autrement  qu’au  crayon  d’apres  ce 
procede,  et  qu’il  leur  est  impossible  de  se  relire,  1’im- 
portance  en  est  singulierement  diminuee.  (3n  a plu- 
sieurs fois  essaye  de  composer  une  encre  au  moyen 
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de  laquelle  I’ecriture  put  oflrir  quand  elle  est  s&che 
un  relief  suffisant;  toutes  ccs  tentatives  sont  a pen 
pr£s  restees  sans  sneers.  Un  systeme  imagine  dans 
ce  but,  il  y a quelques  annees,  par  J’estimable 
M.  Challan,  etait  trop  complique  pour  devenird’un 
usage  general,  et  il  a ete  abandonne.  Je  le  repete,  la 
pratique  de  cet  art  est  tellement  difficile  pour  les 
avcugles,  la  nature  leur  a oppose  ici  de  tels  obstacles, 
qu’ordinairement  dans  les  procedes  inventes  pour 
eux  a cet  effet,  h cote  d’un  avantage  qu’on  obtient 
se  trouve  presque  toujours  un  inconvenient  qui  le 
balance. 

Apres  ces  melhodes  adaptees  i notre  systeme  d’e- 
criture , viennent  celles  qui  sen  ecartent  entierement 
dans  le  mode  de  proceder,  et  d’abord  Ydcriture  cn 
points,  dont  I’invention  premiere  appartient  a M.Ch. 
Barbier.  Rien  assuremcnt  de  plus  simple  et  de  plus 
ingenieux  que  ce  systeme;  1’auteur  a trouve  le 
moycn  de  figurer  tous  les  sons  et  articulations,  c’est- 
a-dire  lout  1c  langage,  avec  trois  points  places  dans 
des  positions  relatives  diflerentes.  Voici  comment  il 
proeede  pour  arriver  un  r^sultat  qui  parait  au  pre- 
mier abord  si  surprenant;  il  parlage  d’abord  son 
alphabet  de  prononciation  (voyelles  et  consonnes)  cn 
cinq  rangees  borizontales  de  six  caractcres  chacune. 
Chaque  serie  est  representee  par  une  marque  sp6- 
ciale  form^e  de  deux  points;  par  exemple,  la  pre- 
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miere,  qui  se  compose  dcs  voyelles,  est  representee 
par  deux  points  places  dans  une  situation  perpen- 
diculaire  comme  notre  signe  de  ponctuation  ; ; la 
seconde,  quise  compose  des  voyelles  nasales,  est  re- 
presentee  par  deux  points  places  dans  une  situation 
oblique  *, ; pour  la  troisieme,  quise  compose  d’une 
premiere  ligne  de  consonnes,  les  deux  points  sont 
places  horizontalement  etc.  Nous  avons  ainsi, 
comme  on  voit,  le  moyen  de  representer  la  s^rie; 
mais  chaque  serie  est  composee  de  six  lettres.  C’est 
au  moyen  dun  troisieme  point  combine  avec  le 
second  que  hauteur  determine  le  rang  de  la  lettre 
qu’il  s’agit  de  tracer,  dans  la  serie;  parexeinple,  la 
lettre  o est  la  troisieme  de  la  premiere  serie;  je  com- 
mencerai  done  par  indiquer  la  serie  au  moyen  des 
deux  points  :,  et  j’indiquerai  le  rang  de  la  lettre  au 
moyen  d’un  troisieme  point  qui  sera  combine  avec 
le  point  inferieur  de  la  figure  que  je  viens  de  tracer, 
de  maniere  & presenter  les  deux  points  horizontaux 
qui  appartiennent  ii  la  troisieme  serie,  ; la  serie 
et  le  rang  se  trouvent  de  la  sorte  indiqu^s  et  la  lettre 
o clairement  figuree.  L’eleve  n’a  besoin  que  de  sa- 
voir  exactement  fordre  dans  lequel  sont  rangees  les 
lettres  dans  le  tableau  alpbabetique. 

Ce  sy steme  d’ecriture  etait  un  peu  moins  simple 
dans  la  forme  primitive  que  hauteur  lui  avait  don- 
nee;  il  fallait  alors , pour  figurer  certains  sons,  un 
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nombre  de  points  plus  considerable , et  qui  variail 
de  telle  sorte  qu’il  pouvait  quelquefois  en  r^suiter  de 
la  confusion.  Dans  la  lonne  qne  je  viens  de  faire 
connaitre,  cet  ingenieux  systeme  a obtenu  1’adhesion 
du  premier  de  nos  cprps  savants,  de  1’ Academic 
des  sciences;  trois  rapports  faits  dans  les  annees 
1820,  1823  et  i83o,  an  has  desquels  sont  apposes 
des  noms  qui  sont  k eux  seuls  une  puissante  ga 
rantie,  ceux  de  Cuvier,  Lacepede,  Ampere  et  Mo- 
lard,  constatent  cette  haute  approbation. 

Les  illustres  commissaires,  a pres  avoir  pave 
un  juste  tribut  aux  longs  et  opiniatres  efforts 
de  l’auteur  dans  des  recbercbes  utiles  A I’humanit^, 
font  connaitre  le  but  ult^rieur  de  son  systeme,  qui 
est  de  donner  aux  aveugles  des  iivres  qu’ils  impri 
meraienl  eux-memes.  Cette  impression  en  relic! 
n’exigerait  ni  easier,  ni  caracteres  mobiles , et  elle 
serait  toujours  composee  dans  un  type  simple  et 
uniforme.  Pour  obtenir  ce  resultat  M.  Barbier  a fait 
fondre  des  cadratins  qui  portent  une  de  leurs  ex- 
tremit^s  un  trait  en  croissant,  et  a 1’autre  un  trait 
droit  : le  premier  signe  peut  prendre  quatre  posi- 
tions, suivant  que  la  convexite  est  tournee  en  des 
sus  011  en  dessous;  le  second  signe  peut  en  avoir 
deux , une  horizontale  et  une  verticale.  En  combi- 
nant  deux  cadratins , on  arrivera  ainsi  a faire  figurer, 
('onformement  au  systeme  que  je  viens  d’exposer, 
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a I’un  la  rangee  horizontale , et  b 1’autre  le  rang  de 
la  lettre  dans  la  serie.  Ge  proced^  typographique 
n’exigerait  que  peu  d’adresse  et  serait  facilement 
mis  a la  portee  de  tous  les  aveugles. 

Je  reconnais  avec  les  commissaires  1’importance 
de  cette  ecriture  pourmettre  facilement  les  aveugles 
en  communication  entre  eux,  pour  leur  rendre  pos- 
sibles des  exercices  analogues  a ceux  que  font  les 
autres  enfants  dans  les  colleges,  pour  leur  per- 
mettre  de  se  relire,  d’etudier  et  de  composer  eux- 
memes  des  livres  dont  les  caracteres  ne  cesseraient 
pas  d’etre  facilement  palpables,  lorsque  la  delica- 
tesse  du  tact  s’est  alfaiblie.  Tous  ces  avantages  sont 
precieux  quand  on  peut  les  obtenir  avec  un  poincon 
et  une  reglette  tres-simple;  mais  je  ne  pense  pas 
qu’on  dut  abandonner  tout  a fait  1’impression  en  re- 
lief avec  notre  alphabet,  qui  sert  surtout  a initier 
les  aveugles  aux  regies  de  la  langue,  & 1’orthogra- 
phe,  h 1’etymologie ; car,  comme  on  le  pense  bien  , 
1’ecriture  est,  dans  le  svsteme  de  M.  Barbier,  pure- 
ment  sonographic/ue.  Sans  doute  les  aveugles  ne  pou- 
vant  jamais  voir  les  mots  Merits,  et  ne  les  connaissant 
que  prononcSs,  parlds,  il  parait  d’abord  plus  judi- 
cieux  d’ecrire  a leur  usage  pour  les  oreilles  et  non  pour  les 
yeux.  Toutefois , il  est  des  besoins  ^instruction  aux- 
quels,  je  le  repete,  cet  ingenieux  systeme  ne  pour 
rait  sulbre.  Frappe  des  avantages  et  des  inconve- 
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nients  que  pr^sentait  & la  iois  fecriture  en  points 
telle  que  la  proposait  son  inventeur,  un  repetiteur 
de  1’institution  de  Paris  1 a imaging , pour  tout  con- 
cilier,  d’adapter  a chacune  de  nos  lettres  un  signe 
convenu,  forme  d un  certain  nombre  de  points.  Au 
moyen  de  cet  alphabet,  on  peut  £crire  correcte- 
ment  tous  les  mots  de  la  langue  d’apres  le  procede 
fondamental  de  M.  Barbier.  C’est  1;\  le  syst&me  qui 
a et£  g^neralement  adopte ; les  Aleves  ecrivent  or- 
dinairement  leurs  devoirs  en  celte  sorte  d’ecriture ; 
les  repetiteurs  composent  de  plusieurs  l’euillets  ainsi 
ecrits  de  petits  volumes  auxquels  ils  peuvent  re- 
courir  pour  leur  enseignement.  En  resume,  c’est 
la  une  innovation  fort  utile  et  qui  seconde  puissam- 
ment  les  progrcs. 

Un  procede  en  usage  dans  quelques  instituts  d’Al- 
lemagne  a une  analogie  eloign^e  avec  celui  que  je 
viens  de  faire  connaitre  : il  consiste  a figurer  i\  l’ex- 
tremite  de  petits  morceaux  de  bois  tables  en  carres 
longs,  cliaque  lettre  de  1’alpbabet  au  moyen  de 
pointes  saillantes  qui,  appliqu6es  & un  papier  place 
sous  un  chassis,  y p^netrent  et  y laissent  fempreinte 
de  la  lettre  piqu^e;  1’el^ve  n’a  quA  retourner  le  pa- 
pier et  peut  se  relire.  Ce  procede  est  tr&s-usite  dans 
ces  instituts.  Les  aveugles  parviennent  k ecrire  ainsi 
avec  asscz  de  rapidite,  et  ils  se  servent  de  ce  moyen 


1 M.  Louis  Braille. 


PARTIE  II,  CHAPITRE  III.  137 
pour  correspondre  avec  leurs  parents  et  leurs  amis, 
qui  peuvent  aussi  facilement  leur  ecrire  par  ce 
meme  moyen.  Ce  procede  a 1’avantage  sur  le  prece- 
dent de  ne  pas  offrir  une  sorte  d’ecriture  t^nigma- 
tique  dont  il  faut  avoir  la  clef.  II  est  evidemment  un 
perfectionnement  du  procede  quelquefois  employe 
par  certains  aveugles , consistant  tout  simplementt 
a piquer  les  lettres  avec  une  epingle. 

Rappelons  simplement,  avant  de  quitter  ce  sujet, 
un  moyen  simple  et  ingenieux  invent^  par  deux 
jeunesgens  de  1’institution  des  aveugles  d’Edimbourg 
pour  correspondre  entre  eux.  C’est  un  simple  ru- 
ban  auquel  sont  faits  des  noeuds  dont  les  diverses 
dimensions  represented  des  classes  de  lettres  con- 
venues;  on  peul  en  avoir  la  conception  et  1’usage 
en  quelques  hcures;  et  je  vois  dans  un  recueil  es- 
time  qu’il  est  possible,  au  moyen  de  ce  procede, 
de  transmettre  une  id^e  avec  la  meme  precision 
qu’avec  la  plume1.  On  peut  conjecturer  que  la  pre- 
miere pens^e  en  est  due  a la  corde  a compter  dont  j’ai 
parle  dans  le  chapitre  precedent. 

L’enseignement  de  la  musique , comme  on  peut 
le  prevoir  d’apres  ce  qui  a ete  dit  dans  la  premiere 
partie , est  au  nombre  des  objets  les  plus  importants 
dans  1’education  des  aveugles;  mais  le  mode  de  cet 
enseignement  ne  differe  en  rien  de  ce  qu’il  est  pour 
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les  personnes  qui  jouissent  de  la  vue ; on  se  sert  des 
memes  methodes  et  Ton  emploie  les  memes  pre- 
cedes pour  former  a 1’instrumentation.  II  a et6  fait, 
coinme  de  raison , application  a la  notation  musicale 
du  systeme  adopts  pour  I’impression  des  livres, 
c’est-i-dire  qu’on  a execute  aussi  de  la  musique  en 
relief;  mais  il  y avait  iciune  difficult^  de  plus  it  cause 
d es  portees ; cette  impression  devenait  de  la  sorte  tres- 
dispendieuse,  et  elle  a ete  ii  peu  pr&s  abandonnee; 
ce  n’est  d’ailleurs  qu’en  chantant  que  l’aveugle  pour- 
rait  avoir  la  note  sous  les  doigts;  dans  toute  autre 
execution  les  mains  se  trouvent  employees , et  il  faut 
par  consequent  que  la  partition  soil  confine  ii  la  nie- 
rnoire.  Celle  des  aveugles  est  ii  cet  egard  non  moins 
surprenante  qu’ii  tous  les  autres  : la  phrase  musicale 
est  promptement  saisie  et  retenue;  elle  s’enchaine 
aux  suivantes  pour  former  un  morceau , qui  de  la 
sorte  appris  par  cliaque  instrument  est  ensuite  exe- 
cute par  tous  avec  une  precision,  une  justesse  dont 
les  plus  habiles  maitres  ont  quelquefois  ete  surpris; 
a ce  morceau  viennent  de  la  meme  mani&re  s’en 
aj  outer  d’autres  qui  restent  in  tacts  dans  la  memoire, 
et  que  l’el6ve  retrouve  a volonte  sous  farcbet  ou  sur 
le  clavier;  ainsi  se  donne  la  lecon  a laquelle  un  en- 
fant voyanl  est  ordinairement  employ^  pour  lire  la 
note , et  ainsi  se  forme  un  de  ces  orcbestres  de 
jeunes  concertants  aveugles  qui  existent  dans  la  pin- 
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part  des  institutions  destinees  & cette  classe  detres, 
et  qui,  s’ils  n’en  sont  pas  pour  ceux  qui  observent  et 
qui  refUchissent  la  partie  la  plus  solide  et  la  plus 
utile,  contribuent  tout  au  moins  k exciter  puissam- 
nient  1’interet  du  public  superficiel  qui  les  visite , et 
c’est  1&  deja  un  resultat. 

Le  desir  d’affranchir  les  aveugles  de  la  necessite 
d’avoir  recours  aux  clairvoyants  pour  lire  la  musique 
a pourtant  fait  inventer  divers  systemes  de  notation 
dont  il  est  & propos  de  dire  un  mot.  On  s’est  servi 
quelquefois  de  pointes  inegales  en  grosseur,  qu’on 
fixait  sur  des  planches  ou  etaient  des  portees  de  dix 
k quinze  lignes  sembiables  a celles  que  J.-J.  Rous- 
seau avait  proposees.  L’auteur  de  VEssai  sur  I’ins- 
truction  des  aveugles  1 cite  un  procede  fort  singulier 
invente  i son  usage  par  un  aveugle  habile  sur  le 
violon  et  qu’il  a eu  occasion  de  voir  Bordeaux. 
« Cet  aveugle  representait,  dit-il , les  mesures  par 
des  moules  de  boutons , la  valeur  des  notes  par  des 
morceaux  de  liege  plus  ou  moins  epais,  une  ronde 
par  un  anneau , une  noire  par  une  piece  de  mon* 
naie , les  silences  par  des  lanieres  de  cuir  dentelees, 
etc.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  la  serie  confuse 
de  tous  les  signes  qu’il  reconnaissait  pourtant  assez 
bien ; mais  nous  ne  pumes  retenir  le  rire  lorsque , 
nous  ay  ant  parle  du  deuxieme  concerto  de  Jarno- 

1 Guitlie,  p.  1 67. 
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wick  qu’il  jouait  alors,  il  alia  chercher  dans  une 
armoire  line  espece  de  chapelet  long  de  sept  ci  huil 
toises,  forme  des  objets  dont  nous  avons  parle,  qu’il 
nous  dit  etre  ce  concerto  et  sur  lequel  il  nous  fit 
distinguer  les  passages  les  plus  difficiles.  Il  avail 
plusieurs  armoires  remplies  de  cetle  singuliere 
musique. » 

Deux  proc^des  moins  etranges  et  dune  utilite 
pratique  plus  r^elle  ont  6te  imagines  en  Allemagne. 
Le  premier,  qui  n’est  qu’une  application  nouvelle 
de  celui  dont  je  viens  de  parler  au  sujet  des  me- 
thodes  d’^criture , consiste  a rendre  la  note  saillante 
au  moyen  de  petits  morceaux  de  hois  sur  lesquels 
elle  est  tracee  avec  des  pointes;  on  les  applique  a 
un  papier  oil  les  portees  ont  ete  rendues  sensibles 
au  toucher  par  une  pression  opth'6e  sur  dcs  lignes 
d’un  corps  quelconque  disposees  au-dessous  du  pa- 
pier. Le  second  s’6carte  enlierement  des  signes  de 
la  notation  ordinaire  : des  figures  remplacent  les 
portees,  et  des  lettres  ou  des  chiflres  les  notes. 
Cette  methode  ne  pourrait  etre  saisie  qu’au  moyen 
d’une  description  detaillee  et  technique  qui  ne  trou- 
verait  pas  bien  sa  place  ici;  je  renvoie  les  personnes 
qui  voudraient  la  mieux  connaitre  a l’ouvrage  de 
M.  Klein  1. 

On  aurait  tort  de  croire  que  les  aveugles-nes  ne 

1 Lehrbuck , p.  ao5  el  suiv. 
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peuvent  en  aucune  facon  etre  initios  aux  arts  da 
dessin  et  qn’il  leur  est  absolument  interdit  d’arriver 
a aucun  resultat  sous  ce  rapport.  Ils  ne  sauraient 
rien  comprendre  sans  doute  a cette  admirable 
peinture  qui  fait  jaillir  d’une  simple  toile  le  feu 
d’un  bel  ceil  ou  les  teintes  variees  de  la  nature; 
mais  ils  peuvent  parvenir  a la  parfaite  connaissance 
des  principes  de  la  sculpture  et  de  l’architecture 
qui  represented  des  formes  palpables , et  souvent 
meme  on  les  voit  les  appliquer  avec  une  merveil- 
leuse  intelligence.  On  trouve  & cet  egard  des.faits 
fort  remarquables ; je  ne  citerai  pas  ceux  qui  se 
rapportent  a des  aveugles  tels  que  Gambasio  et 
Volterre,  devenus  des  statuaires  distingues,  mais 
qui  n’avaient  perdu  la  vue  qu’apres  i’enfance.  Je 
parlerai  seulement  d’un  aveugle-ne  du  Tyrol,  ap- 
pele  Joseph  Kleinhanns  et  qui  doit  etre  aujourd’hui 
age  de  cinquante  et  quelques  annees  s’il  vit  encore. 
Cet  homme  ingenieux,  qui  a perdu  la  vue  & quatre 
ans  et  demi,  a acquis  k force  de  travail,  dans  la 
ciselure  et  la  sculpture , une  habilete  qui  lui  pro- 
cure des  moyens  suffisants  de  subsistance ; il  exe- 
cute des  crucifix  et  des  images  saintes  en  bois,  ou 
non-seulement  toutes  les  proportions  des  diverses 
parties  du  corps  sont  parfaitement  bien  observees , 
mais  ou,  ajoute-t-on,  il  parvient  meme  a mettre 
une  expression  de  physionomie  conforme  & la  situa- 


DES  AVEUGLES -NES. 


142 

tion  du  personnage  qu’il  represente,  ce  qui  suppose 
une  observation  d une  incroyable  finesse  des  con- 
tractions les  plus  delicates  des  traits.  Ses  figures 
sont  de  toutes  proportions  : tantot  de  grandeur 
humaine,  tantot  de  quelques  pouces , et  il  r^duit 
lui-meme  avec  une  parfaite  justesse  les  grandes  fi- 
gures de  meme  qu’il  agrandit  les  petites.  11  execute 
avec  fidelite  la  tele  d’une  personne  vivante,  soit  au 
moyen  d’un  buste  qu’il  etudie,  soil  sans  module, 
par  une  patiente  exploration  de  tous  les  lineaments 
du  visage  a laquelle  on  consent  a se  soumettre.  Jl 
aiguise  lui-meme  les  instruments  dont  il  se  sert.  Du 
reste,  sa  premiere  education  a ete  negligee,  et  qui 
sait  si,  mieux  dirige  des  l’enfance,  cet  aveugle,  si 
manifestement  ne  avec  le  genie  des  arts,  ne  serait 
pas  arrive  a la  celebrite? 

Voih\  un  exemple  frappant  de  ce  dont  pent  de- 
venir  capable  un  aveugle ; il  en  resulte  assurement 
qu’on  devrait  favoriser  cette  aptitude  innee  dans 
quelques-uns  par  une  sortc  d’enseignement  adapte 
«a  leur  condition,  et  qui  aurait,  dans  tous  les  cas, 
des  resultats  avantageux  sous  d’autres  rapports. 
Des  modeles  , des  jilans  en  rebel  leur  feraient  con- 
naitre  les  elements  divers  d’une  foule  de  monuments 
de  fart  dont  ils  n’ont  qu’une  idee  fort  confuse;  ils 
pourraient  meme  etre  inities  de  la  sorte  h la  th^orie 
des  ombres  qui  semlde  leur  opposer  des  diflcult^s 
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insurmontabies.  On  offrirait  ainsi  & leur  avide  intel- 
ligence un  aliment  nouveau,  fecond  en  impressions 
du  genre  de  celles  qu’il  faut  precisement  s’attacher 
le  plus  k susciter  en  eux. 

Nous  parlerons  un  peu  plus  loin  de  1’instruction 
industrielle , e’est-^-dire  de  1’apprentissage  dans  les 
arts  et  metiers  compatibles  avec  cette  condition. 

Telles  sont  les  bases  du  systeme  general  d’edu- 
cation  et  d’instruction  qui  doit  etre  suivi  ci  1’egard 
des  aveugles  - nes , et  qui  promet  quelquefois  au 
maitre  de  si  notables  resultats;  il  est  temps  de  mon- 
trer  le  parti  qu’on  doit  en  tirer  pour  changer  radica- 
lement  la  situation  de  cette  classe  d’etres.  Nous 
avons  maintenant  le  fondement  solide  de  tout  pro- 
gres  pour  elle;  il  est  le  meme  que  pour  toutes  les 
autres.  IMairez-ia;  relevez-la,  par  une  instruction 
babilemeiit  menagee,  de  la  degradation  qui  accom- 
pagne  la  misere;  qu’elle  sache  bien  ce  qu’elle  est  et 
ce  qu’elle  peut  etre.  Vous  n’aurez  pas  tout  fait  en- 
core, mais  vous  aurez  fait  beaucoup;  un  pas  de 
plus,  et  la  solution  se  trouvera  obtenue  : solution 
grande  et  digne,  et  qui  sera  un  titre  d’honneur  pour 
l’epoque  dont  elle  portera  la  date ! 
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CHAP1TRE  IV. 

ETABI.ISSEMENTS  SPECI  AUX. 

\ ues  gen6rales.  — Statistiquc  de  la  cecite.  — M Julius.  — Insti- 
tution royale  de  Paris. — Etablissements  Strangers.  — Allemagne 

— MM.  Zeune  et  Klein.  — Suisse.  — Danemark.  — Belgique. 

— Angleterre.  — Etats-Unis.  — M.  Howe. 


Le  christianisme  a enonce  le  principe  fonda- 
mental  et  constitutif  de  la  societe  humaine  quand 
il  a dit  : Tons  les  hommes  sont  fibres.  Ces  simples 
paroles  ont  change  le  monde;  elles  ont  cree  une 
reciprocity  nouvelle  de  droits  et  de  devoirs,  un 
equilibre  inconnu  j usque-la  entre  les  inegalites  de 
toute  nature,  enftn  une  sortc  de  mise  en  commun 
des  bienfaits  et  dcs  miseres  de  1’ existence,  dcstinee 
a amener  parmi  les  hommes  un  partage  equitable 
des  unes  et  des  autres.  On  ne  peut  dire  assurement 
que  le  systeme  social  qui  decoulc  de  1’aphorisme 
evangyiiquc  ait  etc  jamais  completement  realisy  : 
du  moins  en  a-t-on  consacrc  le  principe,  et  nos 
sociytys  se  sont  graduellcmcnt elaborees  dapr^s  ces 
bases.  La  philosophic,  toutesles  fois  quelle  ne  s’est 
pas  empreinte  de  cet  esprit  d’individualisme  abject 
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qui  appartient  aux  epoques  de  corruption  publique , 
n’en  a pointadmisd’autres.  Dans  ces  derniers  temps, 
une  observation  plus  approfondie  des  faits  progressifs 
de  la  civilisation  a pour  ainsi  dire  erige  le  lien  de 
fraternite  et  de  sympathie  universelle  en  une  de  ces 
lois  analogues  a cedes  qui  se  formulent  dans  les 
sciences  positives,  et  a 1’egard  desquelles  il  n’y  a 
plus  lieu  a examen. 

Une  consequence  rigoureuse  de  cet  expose,  c’cst 
(|ue  tout  individu,  par  cela  seul  qu’il  arecu  la  vie  au 
sein  de  l’association,  pent  legitimement  y revendi- 
quer  une  place  oil  lui  soit  loisible  le  libre  develop- 
pement  des  facultes  physiques  et  intellectuelles  dont 
la  nature  l’a  dot£,  oil  puisse  s’exercer  au  profit  de 
tous  son  activite,  comme  s’exercera  a son  profit  1’ac- 
tivite  de  tons,  ou  il  ait  enfin  les  moyens  d’accomplir 
son  role  d’etre  social  qui  se  combine  du  droit  qu’il 
ado  vivre  avec  1’  obligation  ou  il  est  de  travail!  er. 

Si  nos  institutions  civiles  sont  encore  loin  d’etre 
une  deduction  rigoureuse  de  ces  principes,  il  est 
toutefois  manifeste  que  nous  tendons  chaque  jour 
vers  leur  complete  application ; tel  est  le  mobile  reel 
qui  etend  et  perfectionne  chaque  jour,  depuis  cin- 
quante  ans  surtout,  nos  etablissements  sibien  nom- 
mes  de  bien  public,  et  leur  imprime  un  caractere 
d’importance  qui  promet  un  plus  heureux  avenir 
aux  classes  pauvres  et  laborieuses;  voila  l’origine 
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de  cette  vive  et  constante  soilicitude  qu’inspirent  a 
la  societe  de  notre  epoque  tous  les  genres  d’ infor- 
tune; elle  croit,  en  inarch  ant  dans  cette  voie,  n’obeir 
qu’ci  une  impulsion  genereuse;  inais  c’est  une  vue 
sociale  toute  nouvelle  qui  famine,  et  lorsqu’elie 
pense  ne  faire  qu'acte  benevole  de  philanthropic, 
c’est  en  realite  un  veritable  devoir  qu’elle  accompiit. 

Assurement,  s’il  est  une  classe  ii  laquclle  puisse 
rigoureusement  s’appliquer  cette  llieorie  sociale  qui 
met  de  toule  necessite  dans  cette  vie  la  soujfrance  a 
la  charge  da  bonheur,  c’est  celle  des  aveugles  indigents. 
L’experience  l a demon tre  : sauf  quelques  rares  ex- 
ceptions, entierement  abandonnes  a eux-memes, 
ils  ne  peuventguere  se  mettre  en  position  de  subve- 
nir  :d  leurs  besoins,  et  des-lors  la  mendicity,  cette 
li'pre  des  etats  modernes,  devient  pour  eux,  commc 
elle  es(  h present  en  efl'et  dans  une  l'oide  de  localites, 
1’unique  moyen  d’alleger  le  poids  dont  leurs  families 
se  voient  ainsi  surchargees  ; par  li  ils  se  trouvenl 
eondamnes  a un  etat  de  degradation  contre  lequel 
quelqucs-uns  out  ensuite  a lutter,  et  qui  ajoute  de 
nouveaux  obstacles  a tous  ceux  (pic  1’infirmite  meme 
leur  oppose  dans  le  monde.  II  est  done  de  1’interet 
bien  entendu  comme  du  devoir  de  la  societe,  d’a- 
dopteren  quelque  faeon  les  aveugles;  de  considerin' 
ceux  qui  sont  dans  l’infortune  comme  des  enfants 
adoptils  a qui  elle  doil  Education  et  aside;  de  voir  en 
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eux  enlin  des  infirmes  dont  il  faut  qu’elle  accepte  ie 
fardeau  et  delivre  les  families  comme  elle  le  fait  a 
l’egard  des  alienes  ou  de  telles  autres  classes  d’etres 
affliges  d une  infirmite  naturelle  qui  les  rend  inca- 
pables  de  soutenir  sans  son  secours  le  fardeau  de 
i’existence. 

D’apres  ces  vues,  je  poserais  en  principe  que  tout 
aveugle-ne  dans  I’indigence  est  charge  de  la  communautd 
et  a droit  a rdclamer  d’elle  a ce  titre  an  moyen  guel- 
congue  d’existence;  ce  serait  la  base  d’un  systeme  dont 
je  vaisoffrirle  developpement,  etqui,  en  changeant 
completement  la  condition  des  aveugles  en  France, 
n’imposerait  au  pays  en  definitive  que  des  sacrifices 
plus  legers  que  ceux  qu’il  a a supporter  dans  l’4tat  de 
cboses  actuel , puis  qu’il  transformerait  en  membres 
utiles  et  productifs  des  etres  condamnes  pour  la 
plupart  & une  unproductive  et  d^gradante  oisivete. 
Au  lieu  de  vivre  uniquement  sur  le  capital  de  tous, 
ils  y ajouteraient  de  leurs  propres  fonds  quelques 
parcelles ; ils  couteraient  moins  et  seraient  plus 
heureux;  ce  serait  done  tout  profit  pour  eux  et 
pour  nous. 

Le  point  essentiel  avant  tout,  e’est  de  fixer  autant 
qu’il  est  possible  le  nombre  d’individus  que  doit  com- 
prendre  ce  systeme  et  auxquels  doivent  s’etendre  ses 
bienfaits.  Comme  on  s’est  peu  occupe  des  aveugles 
jusqu’i  ce  jour,  la  statistique  francaise  n’a  sur  ce 
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point  cjue  des  doimoes  assez  vagues  a nous  fournir. 
Les  cartons  dc  nos  ministeres,  oil  sont  enfouis  inuti- 
lementun  si  grand  nombre  de  tableaux  minutieux, 
sollicites  en  dillerents  temps  des  administrations 
departementales,  n’offrent  aucun  renseignement  ;i 
cet  egard  ; et,  chose  qu’on  aura  peine  & croire,  dans 
le  departement  meme  charge  de  la  haute  direction 
des  deux  etablissements  ouverts  aux  aveugles  francais, 
on  ne  songe  qu’a  present  a recueillir  ces  renseigne- 
ments,  si  necessaires  toutefois  a 1’administ ration  jiour 
qu’elle  puisse  se  rendre  compte  de  ce quelle  fait,  el 
determiner  jusqu’a  quel  point  ellea  obtenu  jusqu’iei 
le  r^sultat  proposed 

II  seraitdonc  du  plus  grand  interet  que  legouver- 
nement  parvint  k reunir  tous  les  materiaux  indis- 
pensables  pour  dresser  le  tableau  de  nos  aveugles, 
avecl’indication  del’ageauquel  lacecile  estadvenue, 
de  la  cause  qui  I’a  amenee,  de  la  condition  dc  chaque 
individu,  des  localit6s  oil  la  cecile  semble  etre  le 
pins  frequentc,  etc.  Une  societe  de  bien  public1,  de- 
vancant  le  veru  que  j’exprime  ici,  avait  en  18^2, 
par  forgane  de  son  honorable  president2,  sollicite 
des  prefets  les  renseignements  ndeessaires  pour 
dresser  un  semblable  tableau,  et  j’avais  moi-meme, 
vers cette  6poquc,  transmis  an  ministrede  l’interieur 

1 La  society  dc  morale  clirclicnnc. 

5 Le  marquis  dc  La  Rochefoucauld -Liancourt. 
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le  modele  d une  feuille  qui  cut  pu  etre  envoy 4e  aux 
rnaires  des  diverses  communes,  et  oil  il  n’y  aurait 
eu  qu’ct  remplir  des  colonnes  par  quelques  indica- 
tions precises.  Le  temps  amenera  sans  doute  les  re- 
sultats  de  ces  demarches. 

A defaut  de  documents  positifs,  nous  pouvons, 
en  nous  appuyant  sur  des  calculs  obtenus  ailleurs  , 
arriver  a une  evaluation  probable.  Un  ecrivain  alle- 
mand , M.  Julius,  qu’un  travail  tres-important  sur 
les  prisons  d’Europe  a recommandc  a 1’estime  des 
economistes  et  des  homines  d’etat,  a public  assez 
recemment  un  petit  ecrit l,  dans  lequel  il  presente 
le  nombre  des  sourds-muets  et  des  aveugles  en 
Prusse,  comparativement  celui  des  individus  de 
ces  deux  classes  existant  dans  quelques  autres  etats. 
L’auteur,  qui  indique  les  sources  authentiques  aux- 
quelles  il  a puise  pour  etablir  les  chiiTres  a legard  de 
la  premiere,  n’en  indique  aucune  pour  la  seconde; 
neanmoins  ses  assertions  meritent  confiance,  car  on 
ne  peut  guere  les  soupconner  d’avoir  ete  legeremenl 
emises.  D’apres  cet  ecrivain,  le  nombre  total  des 
aveugles  dans  toute  la  monarchic  prussienne  s’ele- 
verait  i seize  mille,  sur  lesquels  la  moitie  environ 
auraient  perdu  la  vue  apres  1’adolescence , par  suite 
de  maladies  ou  d’infirmites.  11  resterait  done  h peu 
pres  huit  mille  aveugles-nes. 

1 Extrait  du  recueil  intitule  : Jahrbiicher.  public  A Berlin,  i83o. 
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La  limite  enlre  ces  deux  classes  est,  suivant  1’au- 
teur,  la  quinzieme  annee,  eest-i-dire  qu’il  range  dans 
la  premiere  moilie  du  nombre  total  tousles  individus 
qui  ont  perdu  la  vueapres  avoir  alteintl’age  dequinze 
ans.  La  population  de  tout  le  royaume  etant  de 
12,726,825  habitants  (1828),  c’est  1 aveugle-ne 
sur  1,591  individus.  E11  admettant  ces  dormees 
coniine  exactes,  on  voit  que  nous  devrions  compter 
en  France  aujourd’bui,  pour  nos  33, 000, 000  d’ha- 
bitanls,  Ao,ooo  aveugles  de  toutes  classes,  et  en- 
viron 20,000  reputes  aveugles-nes,  c’est-a-dire  sus 
ceptibles  d’ Education , car  il  ne  Taut  aux  autres  qu’un 
asile  el  des  secours.  C’est  aussi  le  nombre  auquel 
s’arrete  M.  Julius.  Le  chiflre  total  paraitra  du  reste 
plutot  au-dcssous  qu’au-dessus  de  la  reality,  si  Ton 
admet  la  loi  generaie  que  1’habile  directeur  de  l’ins- 
titution  de  Berlin  , M.  Zeune,  a cru  pouvoir  deduire 
de  1’ observation,  relativement  A la  proportion  des 
aveugles  aux  clairvoyants  : il  croit  que  la  cecite  est 
plus  frequente  a mesure  qu’on  s’avance  des  poles  A 

t 

1’equateur;  de  telle  sorte  qu’en  Egyptele  rapport  esl 
de  1 A 100,  tandis  qu’en  Norv&ge  il  estde  1 a 1 ,000. 
J1  devraitdonc  d’apres  ceci  y avoir,  proportion  gar- 
dee,  plus  d’aveugles  en  France  qu’en  Prusse. 

Ainsi  done  33, 000, 000  de  Francais  ont  dans 
leur  sein  20,000  jeunes  aveugles,  la  plupart  appar- 
tenant  a des  families  pauvres;  car,  comme  on  sail, 
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la  cecite , qui  provient  si  souvent  du  defaut  de  soin 
et  de  proprete  dans  la  premiere  periode  de  1’enfance, 
d un  virus  hereditaire  mal  gueri,  surtout  de  la  petite 
verole,  dont  de  funestes  prejuges  populaires  repous- 
sent  encore  le  preservatif-,  la  cecite,  dis-je,  est  inli- 
niment  plus  frequente  dans  les  rangs  inferieurs  de 
la  societe  que  parmi  les  autres  classes.  D’apres  celte 
donnee , on  voit  qu’il  y a en  France  1 aveugle  pour 
i,65o  individus-,  c’est-i-dire  que  i,65o  personnes 
ont  & supporter,  concurremment  et  en  proportion 
de  leur  condition  sociale , le  fardeau  de  l’existence 
d’un  aveugle-ne,  ou  bien  822  celui  dun  aveugle  de 
toute  classe.  La  question  se  trouve  ainsi  nettement 
posee  et  reduite  ^ ses  moindres  termes. 

Tel  est  le  fardeau.  Les  seul ; moycns  de  l’alleger 
qu’on  ait  trouves  jusqu’ici  consistent  dans  deux  eta- 

r 

blissements  geres  par  I’Etat,  et  dont  fun,  finstitu- 
tion  royale  de  Paris  que  j’ai  d e j A eu  occasion  de 
mentionner  plusieurs  fois  dans  cet  ecrit,  recoit  qua- 
tre-vingt-dix  enfants,  et  1’autre,  l’bospice  des  Ouinze- 
Vingts,  admet  trois  cents  aveugles  de  toutes  classes, 
independamment  de  pensions  viageres  dont  il  dote 
un  certain  nombre  d’individus  qui  habitent  bors  de 
son  enceinte  Ceci  suffit  pour  montrer  combien 


1 II  y a i Chartres  un  hospice  foncl6  pour  les  aveugles  au  xiuc 
si^cle,  dont  l’importance  a decru  d’age  en  age  jusqu’;\  noire  6poque. 
En  i35o,  le  roi  Jean  avail  fixe  & cent  vingt  le  nombre  des  aveugles 
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sont  iiisullisaii tes  de  telles  ressources.  En  diet,  sur 
plusieurs  milliers  d’enfants  aveugles  que  doit  com- 
prendre  le  pays,  on  en  instruit  moins  decent,  et 
Ton  secourt  moins  de  cinq  cents  aveugles  de  toutes 
classes  sur  quarante  mille ! La  proportion  est , dans 
d’autres  contrees,  plus  favorable,  surtout  les  eta- 
blissements  sont  mieux  combines  pour  approcher  le 
plus  pres  possible  du  but,  qui  est  de  rendre  ces  in- 
fortun^s  le  moins  h charge  qu’il  se  peut  h la  conmiu- 
naute  qui  les  adopte.  Neanmoins,  il  n’a  ete  adopte 
nulle  part  un  systeme  complet  et  propre  & amener 
des  resultats  satisfaisants  sous  tous  les  rapports;  en 
aucun  pays  on  ne  s’est  place,  en  s’occupant  des  aveu- 
gles, an  point  de  vue  exact  et  vrai  quej’ai  deve- 
loppe  ci-dessus;  partout  ils  out  ete  simplement  con- 
sideres  comme  matiere  de  bienfaisance  individuelle , 
tantot  de  la  part  du  gouvernement,  tantot  de  la  part 
dissociations  charitables.  lei,  on  les  a regardes 
comme  n’ayant  d’autres  ressources  que  la  mendicity, 
et  on  leur  a ouvert  des  hospices;  1&,  reconnaissant 
les  bautes  facultes  dont  ils  sont  quelquefois  dou^s , 
on  s’est  occupe  de  les  instruire,  mais  sans  s’inqui6tcr 
si  leur  infirmite  ne  met  point  ensuite  obstacle  ^ ce 


de  t un  et  de  I'autre  sexe  ipii  devaient  y etre  entretenus;  inais  ce 
nombre  ne  parait  pas  avoir  et6  jamais  atteint;  en  1710,  il  etait  de 
soixante-dix;  en  1790,  il  se  trouva  reduit  quinze;  aujourd’hui 
moins  de  dix  individus  habitent  I'bospice. 
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qu’ils  tirent  parti  dc  leur  instruction ; ailleurs  enfin 
on  n’a  songe  qu’&  en  faire  des  ouvriers,  et  on  a ne- 
glige entierement  cette  instruction  qui , moyennant 
quelque  appui , pent  devenir  pour  eux  une  source 
si  pure  de  bonheur,  de  fortune,  quelquefois  meme 
de  gloire.  It  me  parait  qu’en  nut  pays  on  n’a  bien 
compris  encore  quit  fallait  les  envisager  sous  ce 
triple  aspect. 

Un  coup  d’oeil  rapide  sur  les  principaux  etablis- 
sements  ouverts  aux  aveugles  qui  existent  actuelle- 
ment  suffira  pour  justifier  le  jugement  general  que 
je  viens  de  porter. 

L’institution  de  Paris,  dont  j’ai  mentionne  ailleurs 
la  fondation , ne  devint  qu’en  Fan  hi  etablissement  de 
1’Etat.  Jusque-la,  c’etait  le  zele  actif  de  son  ingenieux 
createur  qui  avait  trouve  les  moyens  de  la  soutenir, 
soit  par  le  produit  des  travaux  des  eleves,  soit  par  les 
dons  d’une  cbarite  eclairee.  Le  directoire,  compre- 
nant  enfin  combien  une  pareille  institution  honorait 
le  pays  et  pouvait  etre  utile  k 1’humanite , lui  donna 
une  organisation  definitive;  le  nombre  des  Aleves 
entierement  aux  frais  du  gouvernement  fut  porte  i 
quatre-vingt-six,  un  par  departement,  et  le  taux  de  la 
pension  fixe  & cinq  cents  livres.  En  Fan  ix,  F institution 
subit  une  nouvelle  translation ; elle  fut  annexee  Fho- 
pital  des  Quinze-Vingts,  if  administration  duquel  fut 
aussi  confiee  la  surveillance  de  la  gestion  du  nouvel 
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etablissement.  Enfm,  cm  1816,  elle  fat  de  nouveau 
separee  des  Quinze-Vingts,  dont  le  contact  lui  avait 
ete  funeste , et  transferee  dans  1’ancien  seminaire 
Saint-Firmin , rue  Saint-Victor,  local  insalubre  el 
insullisant  oil  elle  est  actucllemenl,  inais  d’oii  foil 
parle  de  fextraire  de  nouveau  pour  la  transporter 
ailleurs.  Depuis  cette  derniere  translation,  finstitu- 
tion  est  restee  dans  les  attributions  du  ministere  de 
finterieur,  et  soumise  a une  administration  gratuite 
particuliere , composee  d’abord  de  cinij  membres, 
et  plus  tard  de  sept.  Un  reglement  delibere  et  signe 
parle  ministre  pose  les  bases  de  l’organisation ; mal- 
lieureusement  on  etait  encore  loin  , quand  on  fa  re- 
dige,  d’avoir  une  idee  bien  claire  de  la  question;  iJ 
cn  est  resulteun  vice  fondarnental  qui,  avec.  le  temps, 
a produit  scs  fruits  et  amene  fetablissement  a une 
situation  qui  appelle  une  prompte  refonne.  11  serait 
inutile  de  s’appesantir  sur  ce  sujet.  Dans  f^tat  de 
clioses  actuel , finstitution  remplit  peu  le  but  pour 
lcquel  elle  a ete  fondee  : quatre-vingt-dix  enfants 
aveuglesy  coutent,  pendant  lniit  annees,  au  deD  de 
douze  cents  francs  pour  chacun  par  an,  et  ils  en 
sortent  souvent  sans  avoir  ensuite  un  moyen  assure 
d’existence.  Cela  est  exorbitant,  commc  on  voit.  La 
cause,  il  faut  la  chercber  dans  la  constitution  meme 
de  fetablissement,  oil  tout  est  mele  et  confondu, 
oil  fon  trouve  .;i  la  fois,  sans  aucune  espece  de  dis- 
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tribution  reguliere,  ecole  de  premier  et  de  second 
degre,  ecole  normale,  industrielle , musicale,  meme 
an  simple  asile.  II  y a li  sans  doate  le  germe  dn 
bien ; mais  une  reorganisation  complete  pent  seule 
le  faire  eclore.  II  est  satisfaisant  d’avoir  annoncer 
que  l’autorite  est  aujourd’hui  frappee  de  la  necessite 
d’une  telle  reorganisation,  et  sen  occupe.  Les  de- 
veioppements  qui  seront  donnes  ci-apres  ponrront, 
j’ose  le  dire,  lui  oflrir  quelques  secours  pour  ope- 
rer  une  heureuse  transformation  de letablissement, 
et  en  faire  un  veritable  bienfait  national  pour  les 
aveugles. 

L’institution  de  Paris  est  le  seul  etablissement 
de  ce  genre  que  possede  la  France;  quelques  con- 
seils  generaux  onl  & diverses  fois  emis  le  voeu  qu’il 
en  futetabli  de  semblables  dans  leurs  departements 
respcctifs;  mais  ce  voeu  n’a  pu  etre  jusqu’ici  realise. 
II  y a au  contraire  un  assez  grand  nombre  de  mai- 
sons  ou  Ion  eleve  les  jeunes  sourds-muets,  inde- 
pendamment  des  deux  institutions  royales  de  Paris 
et  de  Bordeaux.  Toutefois , si  Ton  ne  considerait  que 
la  somme  des  miseres  attachees  ci  chacune  de  ces 
deux  conditions , il  est  bien  evident  que  la  propor- 
tion devrait  etre  en  faveur  des  aveugles. 

Je  reviendrai  un  peu  plus  loin  sur  l hospice  des 
Quinze-Vingts;  passons  aux  etablissements  de  1’e- 
tranger. 


156 


DES  AVEUGLES  NES. 

La  Prusse  possede  les  institutions  de  Berlin  et 
de  Breslau,  la  premiere  fondee  par  M.  Zeune  en 
1806,  d’apr&s  les  conseils  d’Haiiy  , traversant  alors 
l’AHemagne  pour  sc  rendre  en  Russie  : douze  places 
seulement  y sont  de  fondation  royalc,  et  un  nombre 
i peu  pres  egal  d’eleves  externes  s’y  rendent  pour 
assister  aux  lemons;  la  secondc,  l’ondee  en  181 5 
par  M.  knie,  aveugle-ne  lui-meme  et  elc‘ve  de  1’ins- 
titution  de  Berlin  : celle-ci  est  soutenuc  par  une  as- 
sociation de  charite  et  admct  vuigt  el^ves.  Si, 
eomme  le  vent  M.  Julius,  on  doit  compter  pour 
la  seule  province  de  Sil^sie  environ  quinze  cents 
aveugles  susceptibles  d’education,  il  en  r^sulte  que 
le  rapport  de  ceux  qui  sont  instruits  A ceux  qui  ne 
]c  sont  pas  est  1 : 78.  Pour  le  restc  do  la  monarcbie 
prussienne,  il  est  1 : 2 i3.  J’aiparle  ailleursdes  per- 
fectionnemcnts  introduits  dans  le  systcme  d’ensei- 
gnemcnt  suivi  i Berlin ; ils  ont  pass6  dc  la  dans  les 
autres  btablissements  analogues  d’Allemagne,  et 
produit  evidcmment  dcs  rcsultats  sinon  complets, 
du  moins  plus  favorables  pour  la  condition  gcnc- 
ralc  des  aveugles  que  ceux  qui  sont  actuellement  ob- 
tcnus  en  France. 

L’institution  dc  Dresdc,  pour  le  royaume  de 
Saxe,  a ct6  fond6e  par  le  docteur  Flemming,  sur  le 
modele  de  l’institution  de  Berlin.  On  a calculi  que, 
sur  une  population  d’environ  un  million  ct  un  tiers 
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a habitants,  cet  elat  comptc  environ  lniit  cents 
avcugles  susceptibles  d’^ducation.  La  maison  de 
Dresde  contenant  trente  Aleves , le  rapport  est  ici 
comme  on  voit  1 126,  c’est-4-dire  infiniment  plus 
favorable  que  dans  les  deux  portions  du  royaume 
de  Prusse  ci-dessus  indiquees. 

Dans  la  capitale  de  l’empire  d’Autricbe  est  une 
institution  fondee  en  i8o4  par  M.  Klein,  dont  l’in- 
teressant  ecrit  a ete  si  sonvent  rappele  dans  cet  ou- 
vrage.  M.  Klein,  qui  n’avait  aucunc  connaissance, 
dit-il,  de  la  methode  d’enseignement  appliquee  deja 
depuis  plusieurs  annees  a Paris,  fut  oblige  de  faire 
comme  Haiiy,  c’estA-dire  de  creer  les  procedes  au 
fur  et  a mesure  que  1’exigeaient  les  progres  de  l’e- 
leve  qu’il  avait  pris  chez  lui;  au  bout  de  pen  de 
temps,  il  put  faire  constater  publiquement  le  d^- 
veloppement  rapide  des  facultes  intellectuclles  de 
son  eleve.  Ce  succes  excita  I’interet  d’une  foule  de 
personnes  bienfaisantes , qui  vonlurent  sur-le-champ 
aider- M.  Klein  a poursuivre  et  a etendre  sa  philan- 
thropique  entreprise.  L’impcratriee  se  mit  a la  tete 
des  souscripteurs;  enfin , en  1808,  lc  gouverne- 
ment  assigna  un  fonds  propre  a l’institution  sur  le 
tresor  public,  ainsi  qu’un  batiment  spacieux  et  ap- 
proprie  de  touts  points  ii  sa  destination. 

On  recoit  dans  cette  maison,  independamment 
des  eleves  dont  1’etat  fait  les  fra  is,  les  enfants  pan- 
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vies  pour  lesquels  des  bienfaiteurs  particulars  s’en- 
g agent  a payer  les  depenses  d’entretien  et  d’edu- 
ration  primaireet  industrielle,  et  les  enfants  riches 
([ui  exigent  des  soins  particuliers  et  une  instruc- 
tion scientifique  et  litteraire  plus  avancee,  classi- 
lication  judicieuse,  sur  laquelle  il  convient  d’appeler 
I’attention;  des  eleves  etrangers  y sont  egalement 
admis,  et  un  jeune  Egyptien  a 6te  envoys , il  y a 
quelques  ann6cs  par  le  vice-roi,  pour  y laire  son 
education. 

L’age  d admission  est  entre  sept  et  douze  ans;  le 
temps  de  l’instruction  est  de  six  annees;  mais  comme 
on  ne  le  fait  partir  que  de  la  dixi&me,  il  en  resulte 
(pie  le  sejour  des  eleves  entres  plus  jeunes  se 
trouve  depasser  ce  terme  de  six  ans,  c.e  qui  est  ju- 
dicieusement . etabli.  On  n’admet  du  reste  que  les 
eleves  qui  n’ont  d’autre  infirmite  que  la  cecite  et 
qui  sont  reconnus  susceptibles  d education  : il  v a 
un  uniforme  conimun  et  point  d’externes. 

Le  temps  est  sagement  distribue  entre  les  etudes, 
les  travaux  et  les  recreations.  Cbaque  jeudi,  a lieu 
un  examen  auquel  le  public  est  admis , et  qui  com- 
mence par  des  morceaux  de  chant  et  de  musique. 
La  methode  d’instruction  est  ensuite  ex{>osee,  et  les 
eleves  sont  interroges  sur  les  divers  objets  de  leurs 
travaux. 

Les  eleves  sont  soigncusemcnt  visiles,  et  celui 
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eliez  qui  l’etat  de  i’appareil  visuel  permet  d’esperer 
qu’on  pourra  lui  rendre  la  vue  en  1’operant  est 
confie  a cet  efl'et  a «n  oculiste. 

Les  employes  sont  : un  directeur  prepose  & la 
conduite  de  tout  1’etablissement ; un  ecclesiastique 
charge  de  1’instruction  religieuse;  deux  professeurs 
pour  I’instruction  scientifique  et  litteraire;  trois 
maitres  de  musique ; divers  maitres  pour  1’appren- 
tissage  des  metiers ; trois  medecins , des  surveillants 
et  gens  de  service. 

En  1818,  5o  eleves  etaient  dej a sortis  de  1’eta- 
blissement,  savoir  : 35  garcons  et  i5  fdles.  L’ha- 
bile  directeur  avait  pu  constater  les  resultats  sui- 
vants  : sur  ces  5o  enfants  , l A n’avaient  jamais  vu, 
] 8 etaient  devenus  aveugles  en  bas  age  par  la  petite 
verole,  1 A par  suite  d’autres  maladies. 

II  etablissait  ensuite  entre  eux  1’interessante  clas- 
sification qui  suit,  sous  le  rapport  des  facultes  in- 
tellectuelles  : i5  remarquables , 29  bons , 6 nuls. 

Pour  la  musique  : 1 o excellents , 33  bons,  7 sans 
dispositions ; 

Pour  les  arts  mecaniques  : 8 excellents,  3o  bons, 
12  sans  aptitude ; 

Pour  le  caractere  et  les  moeurs  : 45  bons,  5 mau- 
vais,  par  la  negligence  des  parents  dans  les  pre- 
mieres annees,  les  habitudes  de  mendicite,  etc. 

Le  zele  de  M.  Klein  ne  s’est  pas  arrete  h la  fon- 


160 


DES  AVEUGLES-NES. 
dation  do  1’important  etablissement  dont  je  vions  do 
parlor  : ayant  reconnu  plus  lard,  avec  toutcs  les 
personnes  qui  out  serieusement  medite  la  question, 
que,  dans  un  tr^s -grand  nombre  do  cas,  faveugle  n’a 
reellement  los  moyens  de  tirer  parti  do  1’instruction 
industrielle  qui  lui  a etc  donnee  quo  dans  un  ate- 
licr  special , oil  sc  trouvent  reunis  les  outils  adaplos 
a sa  condition  etles  sccours  particuliers  qui  lui  soul 
necessaires ; que  le  manque  d’un  tel  atelier  livre  ces 
jeunes  gens  la  plupart  du  temps  1’abandon  et  k 
l’oisivete,  a la  sortie  de  fetablissemcnt  qui  a recu 
lour  enfance  : il  songea  en  consequence  ;i  rcmodier 
a cos  inconvenients  par  la  formation  d un  nouvel 
etablissement  qui  servit  de  complement  au  premier. 
C’est  a quoi  il  parvint  avec  le  sccours  d une  associa- 
tion do  personnes  bienfaisantes  qu’il  determina  a con- 
courir  & cctte  genercuse  entreprise.  L’imperatrice 
voulut  encore  figurer  on  tote  de  la  listc  de  souscrip- 
tion,  et  elle  donna  trois  mille  gulden  (7,800  fr. ). 
L’archiduc  Antoine  accepta  le  protectoral  de  cet 
asile.  A la  fin  de  1 83 o,  il  contenait,  suivant  le  compto 
ofliciel  rendu auxsouscriptours, onze  jeunes  gens  qui 
v travaillaient  dans  les  divers  metiers  qu’011  lour 
avaitapprisii  l’institution ; les  revenus  do  l’association 
s’accroissaiont  au  point  qu’clle  avail  dos  lors  ^ faire 
connaitro  quo  lo  bienfait  allait  recevoir  une  grande 
extension,  et  qu'on  pourrait  dorenavant  admetlro 
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dans  la  maison  tous  les  jeunes  aveugles  de  1’un  et 
de  l’autre  sexe,  ages  de  dix-huit  a vingt  ans,  qui 
rempliraient  les  conditions  requises.  Le  capital  de 
cette  association  s’elevait  a cette  epoque  & dix-huit 
mille  deux  cent  soixante-quatorze  gukl.  huit  kreutz. 
(4-7,5  i 2 fr.),  et  elle  allait  entrer  en  possession  du 
revenu  d’un  legs  de  douze  mille  gulden  (3  i ,200  fr.). 
La  verite  des  travaux  des  jeunes  ouvriers  commen- 
cait  aussi  & devenir  un  accroissement  de  ressources. 
L’association  se  promettait  avec  de  justes  motifs  une 
amelioration  considerable  dans  le  sort  ulterieur  des 
aveugles , de  cette  nouveile  fondation  dont  j’avais 
moi-meme  pressenti  1’utilite,  et  que  j’avais  reclamee 
pour  la  France  alors  que  j’ignorais  encore  1’heureux 
resultat  d’une  semblable  tentative  dans  1’etranger1. 

Je  mentionnerai  simplement  quelques  autres  eta- 
blissements  que  possedent  les  etats  autricbiens.  A 
Linz  est  une  institution  moins  importante  que  celle 
de  Vienne,  mais  sur  le  meme  modele;  a Prague,  en 
1808,  et  a Briinn , en  1 8 1 3 , ont  ete  fondes , dans 
la  premiere  ville , par  une  association  charitable,  et 
dans  la  seconde  au  moyen  d’une  somme  leguee  a cet 
elfet,  deux  etablissements  qui  sont  a la  fois  insti- 
tutions pour  de  jeunes  aveugles  et  maisons  de  sante 
pour  la  guerison  des  maladies  des  yeux  et  les  opera- 

1 Plan  cle  reorganisation  de  V institution  royal c des  jeunes  aveugles 
de  Paris,  in-4°,  i833. 
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tions  qu'elles  necessitent,  confusion  vicieuse  en  prin- 
cipe  et  tlont  les  inconvenients  n’auront  probable- 
ment  pas  tarde  k devenir  sensibles. 

D’autres  institutions  ont  cte  successivement  fon- 
dees  a Regensbourg  ( Ratisbonne ) , on  Baviere;  a 
Gmund,  en  Wurtemberg;  a Bruchsal,  dans  le  grand- 
duche  de  Bade,  etc.;  elles  n’offrent  aucune  particu- 
larite  digne  de  remarque  sous  le  rapport  qui  nous 
occupe.  A Gmund,  les  sourds-muets  sont  r^unis 
avec  les  aveugles.  , 

En  Suisse  a ete  fondee  en  1809  une  institution  a 
Zurich,  par  le  docteur  Hiziel,  president  de  la  So- 
ciete  de  secours  publics.  L’aveugle  Frederic  Gottlieb 
Funk,  ingenieux  createur  de  divers  |)roced^s  particu- 
liers,  fut  pendant  quelques  annees  le  principal  pro- 
fesseur  du  nouvel  institut,  dont  les  £l£ves  firent  des 
progres  assez  rapides.  L’association  formee  par 
M.  Hizzel  invoqua  et  obtint  le  concours  des  princi- 
paux  dignitaires  de  feglise  du  canton;  elle  lit  faire 
aussi  des  recbercbes  exactes,  desquelles  il  r^sul  ta  que, 
sur  1 95,000  habitants  , le  seul  canton  de  Zurich  pre- 
sentait  26 1 aveugles  de  tout  age,  nombre  qui  6tablit 
le  rapport  de  1 k 'jk'j , et  coincide  k peu  pres  avec 
celui  qu  a obtenu  M.  Julius  pour  la  Prusse,  et  de- 
vient  par  consequent  une  confirmation  digne  de  re- 
marquc.  D'apres  cette  donnee,  le  nombre  total  des 
aveugles  en  Suisse  serait  d’environ  2,600. 
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Depuis  1 826,  les  sourds-muets  sont,  comme  dans 
beaucoup  d’autres  etablissements  de  l’Europe,  reu 
nis , ci  Zurich,  dans  un  meme  local  avecles  aveugles; 
mais  ils  lorment  une  section  bien  distincte  de  1’ins- 
titution.  D’apresle  rapport  olliciel  fait  4 l’associalion 
des  souscripteurs  pour  1’annee  1828-29,  le  nombre 
des  eleves  reunis  des  deux  sections  s’elevail  a trente, 
dont  moitie  4 peu  pres  pour  chaque  classe.  L’aug- 
mentation  croissante  des  ressources  devait  per- 
mettre  ulterieurement  d’augmenter  le  nombre  des 
Aleves.  On  remarquait  que  les  souscriptions  s’ele- 
vaient  chaque  annee.  La  recette  avait  ete  portee 
dans  l’annee  courante  ii  six  mille  seize  florins 
( i4,o3y  fr. ) , la  depense  k quatre  mille  sept  cent 
quatre-vingt-cinq  florins  (1  1 , 1 63  fr.) , et  le  fonds  de 
reserve  s’etait  eleve  de  vingt-et-un  mille  neuf  cent 
soixante-onze  florins  4 vingt-trois  mille  deux  cent 
trente-deux  florins  (5 4, 2 08  fr. ).  Cette  situation 
fmanciere  permettait  d’etendre  au  dehors  les  bien- 
laits  de  1’etablissement , et  l’on  avait  eu  1’heureuse 
idee  de  consacrer  a des  secours  en  faveur  des  jeunes 
gens  sortis  de  1’institution  et  rentres  dans  leurs  foyers 
une  partie  du  prix  des  travaux  de  ceux  qui  y etaient 
eleves. 

A Schaffouse,  en  1811,  un  jeune  homme 
nomme  Altofer,  k qui  une  heureuse  operation  ren- 
dil  la  vue,  forma  une  association  pour  fonder  un 
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etablissement  en  laveur  de  ceux  clout  il  avail  pen- 
dant quelque  temps  partage  1’infortune.  l)es  etran- 
gers  riches  souscrivirent  pour  des  sommes  assez 
fortes.  En  1820,  le  capital  ainsi  amasse  s’elevait  k 
5,ooo  florins  ( 10,000  fr.  ).  La  plupart  des  aveugles 
etaient  secourus  a domicile.  On  recevait  speciale- 
ment  ceux  qu’on  croyait  pouvoir  operer  : vingt- 
cinq  etaient  de  la  sorte  soignes  et  entrelenus 
en  1823.  On  voit  d’apres  ceci  que  cette  fonda- 
uon  rentrait  plutot  dans  la  classe  des  hospices  que 
dans  celle  des  institutions,  qui  est  ici  noire  ohjet 
principal. 

EnHollande.une  societe  de  francs-macons  a fonde 

1 a 

en  1808,  a Amsterdam,  un  etahlissement  pour  les 
aveugles,  oil  ils  sont  eleves  et  instruits,  soil  dans 
les  divers  ohjets  des  etudes  liberales,  soit  dans  la  pra- 
tique des  arts  utiles.  L’age  d’ad mission  est  entre  six 
et  douze  ans;  il  v a des  pensionnaires  ; les  indigents 
sont  admis  gratuitement.  D'apres  un  rapport  fail 
au  roi  des  Pays-Bas  en  1829,  par  le  ministre  de 
finlerieur,  sur  tous  les  elahlissements  d’instruction 
et  de  hien  public  du  royaume,  cette  maison  conte- 
nait  alors  quarante  eleves;  1’ensemble  des  depenses 
s’etail  eleve  dans  I’annee  courante  douze  mille 
cent  trois  florins  qunrante-deux  kreutzer  el  demi 
(2.5,537  fr.),  et  l’ensemble  des  revenus,  compose 
du  produit  des  propriety's;  de  quelques  pensions, 
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de  la  vente  des  travaux  et  des  souscriptions,  a 
dix-sept  mille  six  cent  quatre-vingt-douze  florins 
soixante-douze  kreutzer  (37,329  fr.).  L’exeedant 
des  ressources  etait  employe  en  achats  d’eflets  pu- 
blics. II  n’existait  point  d’autre  etablissement  dans  les 
Pays-Bas,  avant  i83o. 

Depuis  la  separation  de  toute  la  partie  meridio- 
nale,  Vadministration  du  nouveau  royaume  beige  a 
porte  un  regard  d’interet  sur  le  sort  des  aveugles. 
Elle  a fait  dresser  d’abord  une  statistique  fort  inte- 
ressante  de  la  excite  dans  ce  pays.  II  en  resulte  qu’au 
1"  janvier  1 8 3 5 , on  comptait  sur  4,15/1,922  habi- 
tants, population  totale  du  royaume,  non  comprises 
celles  des  deux  villes  de  Luxembourg  et  de  Maest- 
riebt,  encore  au  pouvoir  des  Hollandais,  4,117 
aveugles  de  tout  age,  ce  qui  etablit  le  rapport  de  1 a 
1,009;  dans  ce  nombre  960  individus,  dont.  3 
femmes  seulement,  etaient  devenus  aveugles  par 
suite  de  fophthalmie  militaire;  les  3 , 1 5 7 a utres 
avaient  perdu  la  vue  par  suite  d’accidents  on  de  di- 
verses  maladies.  Le  sexe  masculin  comptait  pour 
1,668  individus  et  le  sexe  f4minin  pour  1/189. 

En  1 835,  un  homme  ple'n  de  zele  et  de  lumieres, 
M.  le  docteur  Sauveur,  secretaire  du  conseil  supe- 
rieur  de  sante,  avait  ete  envoy e en  France  pour 
prendre  des  renseignements  sur  nos  4tablissements 
de  sourds-muets  et  d’ aveugles  ; l’annee  suivante 
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deux  jeunes  instituteurs  do  Tun  et  de  l’autre  sexe, 
eieves  et  cooperateurs  du  chanoine  Triest,  ce  bien- 
laiteur  des  sourds-muets beiges  dont  les  amis  de  I’liu- 
inanit^  deplorent  la  perte  recente,  sont  venus,  tou- 
jours  sous  les  auspices  du  gouvernement,  pour 
etudier  les  methodes  des  institutions  francaises;  deja 
quelques  aveugles  sc  trouvaient  adrnis  dans  les  asiles 
ouverts  a lours  confreres  d’infortune,  et  associes 
ainsi  an  bienfait  de  1 Education;  j’apprends  que  l’au- 
torite  vient  d’arreter,  comine  mesure  generale,  cette 
admission  des  aveugles  dans  les  maisons  des  sourds- 
inuets,  oil  ils  Torment  une  section  distincte.  C’esl 
sans  doute  le  premier  pas  dans  l’accomplisscmenl 
d une  proposition  legislative  de  I’honorable  M.  l\o- 
denbach,  adoptee  par  la  chambre  des  representants 
le  ?>  mars  i836,  et  en  vertu  de  laquelle  ces  deux 
classes  d’etres  sont  inises  ii  la  charge  des  communes 
sous  le  rapport  de  Tinstruction , vote  genereux  par 
lequel  la  Belgique  se  trouve  avoii'  Tinitiative  quant  a 
cette  bienlaisante  mesure.  Au  mois  de  juin  i 83 6, 
on  compfait  deja  i g aveugles  dans  la  maison  des 
sourds-muets  de  Bruxelles. 

En  Danemark,  d’apres  un  recensement  reccm- 
mentop^re,  toutes  les  parties  du  royaume  com- 
prendraient  2,/i hi  aveugles,  ce  qui,  sur  une  popu- 
lation totalc  de  1,960,000  habitants,  etablirait  1c 
rapport  de  1 aveugle  sur  798  individus,  proportion 
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pea  differente  de  celle  que  nous  avons  elablie  ci- 
dessus  pour  d’autres  contrees.  Copenhague  possede 
depuis  1811  un  etablissement  qui  merite  notre 
attention.  A cette  epoque,  sur  l’appel  du  grand  ma- 
rechal  du  palais  de  Hauch,  une  society  de  bienfai- 
sance  se  forma  dans  le  but  de  venir  au  secours  des 
aveugles.  Le  premier  foods  de  la  societe  fut  de  cinq 
mille  francs  et,  en  moins  d un  mois,  il  s’eleva  a 
trente  mille  francs.  Depuis,  des  dons  et  legs  out 
beaucoup  augmente  ce  capital.  Le  roi  figure  pour 
une  somme  de  trois  mille  francs  parmi  les  souscrip- 
teurs  annuels.  Un  etablissement  pourdouze  aveugles 
put  d’abord  etre  ouvert ; depuis , ce  nombre  a ete 
double.  L’association  dirige  et  surveille  elle-meme 
la  eonduite  de  cette  institution;  le  professeur  Bror- 
son  dirige  specialement  I’instruction,  qui  est  a la  fois 
scientifique  et  tecbnologique.  Independamment  de 
l’institution , un  batiment  qui  y est  annexe  est  des- 
tine a servir  d’asile  a douze  aveugles  sans  ressource 
et  qu’on  occupe  le  plus  avantageusement  qu’il  est 
possible.  On  voit  que  14,  comme  4 Vienne,  cette 
sorte  d’^tablissement  intermediaire  entre  une  ins- 
titution et  un  hospice  a ete  regarde  comme  un 
complement  indispensable  de  facte  de  bienfaisance 
qui  a les  enfants  aveugles  pour  objet. 

Pres  de  Stockholm  est  une  institution  qui  com 
prend  4 la  fois  les  sourds-muets  et  les  aveugles. 
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L’etablissement  n’a  pas  une  grande  importance. 

A Saint-Petersbourg,  en  1809,  fondee  par 
Valentin  Haiiy  lui-meme  une  institution  sur  le 
modele  de.  celle  qu’il  venait  de  laisser  en  d’autres 
mains  a Paris.  Une  dotation  assez  forte  fut  faite 
par  le  gouvernement  en  faveur  de  cette  maison. 
Toutcfois  elle  a pea  prospere.  On  11’y  comptait 
plus,  il  y a quelques  annees,  que  sept  eleves. 

E11  Angletcrre , ou,  suivant  M.  Julius,  on  compte 
sept  mille  quatre  cents  aveugles,  le  premier  etablis- 
semenl  qui  leur  ait  ele  ouvert  est  presque  contem- 
porain  de  notre  institution  de  Paris;  mais  il  ne  fut 
pas  etabli  sur  les  metnes  bases.  Ce  fut  en  1 791  , ct 
Liverpool,  qu’un  simple  citoycn  fonda,  avec  le  se- 
cours  de  souscripteurs,  un  asile  pour  instruire  de 
jeunes  enfants  appartenant  a cette  classe  d’infortu- 
nes,  dans  les  travaux  manuels  et  la  musique  seule- 
ment.  L’etablissement  prit  avec  le  temps  une  im- 
portance toujours  croissante;  en  1 832 , on  y comptait 
1 1 1 cloves  de  fun  et  de  I’autre  sexe;  on  n’admet 
pas  d’eleves  au-dessous  de  12;  mais  il  n’y  a point 
de  regie  au  dela  de  cet  age;  un  des  2 lx  individus  ad- 
mis  dans  le  cours  de  cette  ann^e  i832  etait  age  de 
Spans;  18  avaient  quitte  fetablissement  dans  le 
memo  laps  de  temps,  la  plupart  avec  une  gratifica- 
tion de  2 k k guinees,  dcstinee  a leur  fournir  les 
moyens  de  continuer  findustrie  qu’on  leur  avait 


169 


PART  IE  II,  GHAPITRE  IV. 
communiquee;  sous  ies  rapports  financiers  la  maison 
se  trouvait  dans  une  situation  florissante  ; toutes  de- 
penses  soldees,  elle  avait  en  valeurs  diverses  une 
somme  de  2,^92  liv.  sterl.  1 6 shill.  (6 2,3 20 francs), 
les  objets  manufactures  avec  soin  par  les  eleves  et 
d’un  debit  assure,  comptaient  sur  cette  somme  pour 
pres  de  moitie. 

Depuis  le  1 7 ianvier  ] 79  1 jusqu’ala  fin  de  1 832, 
871  aveugles  ont  ete  successivement  admis  dans 
cet  etablissement;  sur  ce  nombre  335  n’etaientpas 
entierement  prives  de  la  vue;  la  cecite  provenait 
pour  2o3  de  la  petite  verole,  pour  287  d’inflamma- 
tion,  pour  106  de  la  cataracte,  pour  70  d’accidents 
exterieurs,  pour  9 5 dune  defectuosite  dans  le  nerf 
oplique,  etc.  Telles  sont  les  notes  interessantes  que 
me  fournit  le  rapport  presente  aux  souscripteurs 
dont  les  dons  annuels  maintiennent  ce  bel  eta- 
blissement. 

La  maison  de  Londres  a 6t^  fondee  sur  le  meme 
plan,  par  une  soci^te  de  souscripteurs,  en  tetedes- 
quels  figurent  plusieurs  membres  de  la  famille  royale 
et  dont  fait  partie  quiconque  s’engage  ci  donrter  une 
guinee  par  an  ou  dix  (2  5o  fr.)  la  fois.  Un  president, 
huit  vice-presidents  et  vingt-quatre  membres  sur- 
veillent  la  direction  et  l’administration  de  cet  eta- 
blissement qui  est  dans  l’etat  le  plus  prospere.  Le 
nombre  des  jeunes  travailleurs  est  dc  plus  de  cent. 
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Dans  les  huit  derni&res  annees,  trente  aveugles  soat 
sortis  aptes  a gagner  de  sept  & quatorze  shelings  par 
semaine  (de  9 k 17  fr.).  L’age  d’admission  est  entre 
i 2 et  3o  ans;  on  garde  les  sujets  dans  l’etablissement 
quatre  ou  cinq  ans,  temps  juge  necessaire  pour 
qu’ils  puissent  acquerir  une  habilete  suffisante  dans 
tin  metier  qnelconque.  A leur  sortie,  ils  recoivent 
une  gratificaliion  et  un  assortiment  de  tons  les  ou- 
lils  necessaires  a rexercice  de  1’industrie  cjn’ils  ont 
apprise. 

Dans  le  cours  de  i832,  les  rccettes  s’etaient 
eievbes  a 9,209  liv.  sterl.  (23o,225  fr.),  sur  cette 
sorrune  2,201  liv. sterl.  provenaicnt  de  soilscriptions 
et  donations;  2,585  liv.  sterl.  d’interets  de  sommcs 
placees  sur  les  fonds  publics,  et  une  soinnie  a pen 
pres  egale,  de  la  vente  d’artides  vendus  h I’instilu 
tion;  ainsi  le  travail  des  eleves  avait  produit  c;»  l’eta- 
blissement prbs  de  /io,ooo  francs. 

Deux  paroisses  de  Londrcs  ont  aussi  ouvcrt  de 
semblables  asiles  dans  leurs  annexes  5 quelques 
aveugles. 

A Bristol  et  a Norwich  sont  deux  (kablissements 
conformes  qui  soutiennent  conjointement  environ 
quatre-vingts  aveugles.  A Edimbourg  sc  trouve  un 
des  etablissements  les  plus  int^ressants  qui  aient 
etc  fondes  cn  faveur  des  aveugles.  11  participe  ^ la 
lois  parson  organisation  de  I’institution  de  Paris  el 
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de  l’hospice  des  Quinze-Vingts.  Un  certain  nombre 
de  sujets  aveugles  y sont  log£s  ainsi  que  leurs  fa- 
milies; mais  ce  sont  ceux  qui  ont  une  destination 
speciale  et  ntile  k l’etablissement.  L’instruction 
scientifique  et  la  pratique  des  arts  industriels  y sont 
dans  l’etat  le  plus  brillant.  La  maison  est  richement 
dotee.  Elle  contient  cent  aveugles  et  environ  deux 
cent  cinquante  individus.  A Dublin,  il  existe  un 
asile  et  un  hospice  qui  etaient  il  y a quelques  annees 
dans  un  etat  satisfaisant. 

Quant  au  midi  de  l’Europe,  il  n’y  a a recueillir 
que  quelques  notes  sans  importance.  A Madrid,  est 
sous  la  direction  de  M.  Ballesteros  une  maison  oil 
sontrecus  et  instruits  quelques  enfants  aveugles.  Le 
peu  de  ressources  de  l’etablissement  le  maintient 
dans  la  situation  la  plus  precaire,  et  le  gouverne- 
ment  ne  vient  en  aucune  facon  & son  secours.  Il  n’y 
a point  d’ateliers.  Un  projet  destitution  forme  a 
Barcelone,  il  y a deji  plusieurs  annees,  ne  parait 
pas  avoir  eu  d’execution.  G’est  ce  qui  est  ^galemenl 
arrive  en  Portugal.  En  Italic,  Naples  possede  un 
hopital  destine  specialement  aux  aveugles  et  une 
institution  dont  les  ressources  malheureusement 
trop  bornees  ne  permettent  pas  detendre  beaucoup 
les  bienfaits.  Les  eleves  sont  peu  nombreux  et  mal 
entretenus.  L’instruction  donn^e  par  M.  Petrica  est 
satisfaisante.  A Rome,  quelques  aveugles  sont  ins- 
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traits  et  entretenus  dans  le  sein  d’un  couvent  de 
benedictins.  A Constantinople  aussi,  quelques  reli- 
gieux  so  sont  charges  de  ce  soin , et  Ton  m’apprend 
que  les  imans  de  certaines  mosquecs,  suivant  cel 
excmple,  y.  recueillent  et  y instruisent  un  certain 
nombre  d’enfants  aveugles. 

En  Amerique  enfin , ce  n est  que  tout  recemment 

r 

et  seulement  aux  Etats-Unis  qu’on  s’est  occupy  des 
aveugles.  A Boston,  en  1829,  la  legislature  locale 
adopta  un  bill  autorisant  la  formation  d’une  society 
pour  fonder  une  maison  d’aveugles  sous  le  litre  de 
New-Eiif/land  asylum  for  the  blind.  En  meme  temps, 
on  provoqua  des  recherches  h 1’elfet  de  constater 
le  nombre  des  aveugles  dans  fetat  de  Massacbusset, 
et  l’on  estima  que  ce  nombre  devait  s’elcver  i\  envi- 
ron cinq  cents;  ce  qui  porterait  a pr£s  de  io,5oo, 
ou  1 sur  1,200  habitants,  environ  le  nombre  total 
des  aveugles  des  I^tats-Unis;  la  proportion  serait  plus 
faible  qu’en  Europe.  Un  releve  general , public  il  y a 
quelques  annees1,  l’abaisserait  plus  encore;  d’apres 
ce  document,  il  n’v  aurait  que  6000  aveugles  dans 
toule  l’etendue  des  Etats-Unis  : mais  il  est  probable 
qu’il  ne  s’agit  ici  que  des  aveugles  susceptibles  de 
recevoir  1’instruction , c’est-^-dire  au-dessous  de 
quinze  ans,  et  I on  se  rappelle  que  cette  classe 
a etc  consideree  plus  bant  comme  embrassant  la 
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moitie  de  la  totalite  des  aveugles  que  renferme  une 
contr^e. 

Quoi  qu’il  en  soit,  dans  ce  pays  ou  les  institutions 
de  bien  public  prennent  toujours  un  si  rapide  de- 
veloppement,  les  etablissements  d’aveugles  ne  sont 
pas  restes  en  arriere:  Boston,  New-York  etPbiladel- 
phie  ont  vu  presque  simultanement  s’ouvrir  un  de 
ces  asiles  ouverts  4 cette  classe  d’infortunes.  Apres 
deux  ou  trois  ans  d’existence  seulement,  ces  institu- 
tions, fondees  par  des  associations  et  dotees  par  les 
gouvernements  locaux,  sont  arrivees  k l’etat  le  plus 
florissant.  La  maison  de  Boston,  ouverte  en  i83i, 
comptait  en  1 8 3 5 de  4 o 4 5o  eleves  de  Fun  et  de 
l’autre  sexe.  On  se  proposait  d’augmenter  les  bail- 
ments de  maniere  a doubler  ce  nornbre.  L’etat  des 
revenus  etait  tres-satisfaisant  et  avait  meme  permis 
l’acquisition  d’une  maison  de  campagne  situee  a 
quatre  ou  cinq  lieues  de  Boston,  oules  enfants  sont 
envoyes  au  printemps  pour  se  livrer  en  plein  air  4 
cette  vie  active,  si  necessaire  au  maintien  de  ieur 
sante.  Le  zele  de  M.  Howe,  que  la  societe  fondatrice 
avait  au  prealable  envoye  en  Europe  pour  visiter 
les  etablissements  d’aveugles,  est  bien  seconde 
dans  la  direction  de  celui-ci  par  un  jeune  Fran- 
cais  aveugle-ne,  ancien  eleve  de  l’institution  de 
Paris1,  que  M.  Howe  a amene  avec  lui,  ainsi  qu’un 
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autre  eleve  de  1’ institution  d’Edimbourg.  Les  deux 
autres  £tablissements  sont  dans  une  situation  cou 
forme  et  le  produit  du  travail  des  eleves  s’y  accroit 
chaque  ann£e. 
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CHAPITRE  V. 

NOUVEAU  PLAN.  INSTITUTIONS. 

Institutions  sccondaires.  — Organisation.  — Patronage  pour  ies 
el^ves.  — Institution  superieure.  — Carri^re  de  1’enseignement 
pour  les  aveugles.  — Paingeon.  — Conseil  de  perfectionnement. 
— Precedes  nouveaux.  — Nicolas  Bacon  et  Jean  Hansen.  — 
Hamilton.  — Ecole  de  musique.  — M.  Montal. 


II  me  reste  maintenant  a poser  les  bases  d’un 
nouveau  systeme  conforme  aux  principes  etablis 
clans  le  chapitre  precedent,  et  qui , embrassant  la 
totality  des  aveugles  francais,  offrirait  a tous  ulterieu- 
rement  une  instruction  proportionnee  a leurs  facul- 
tes  respectives  et  un  moyen  honorable  de  subvenir 
a leur  existence.  A cet  ellet  seraient  affectes  des 
etahlissements  dont  peu  de  mots  suffiront,  apr£s 
tout  ce  qui  a ete  dit  ci-dessus,  pour  faire  saisir  la 
classification  et  1’esprit.  Commencons  par  ceux 
oil  seraient  admis  les  enfants  appartenant  h cette 
classe  detres,  pour  y recevoir  1’education,  fonde- 
ment  solide  et  necessaire  du  systeme,  il  ne  faut 
pas  1’oublier,  parce  que  sans  elle  les  aveugles  ne 
sortiront  jamais  qu’exceptionnellement  de  la  con- 
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clition  deplorable  dans  latjuel le  ils  out  etc  mainte- 

nus  jusqu’ici. 

Ces  etablissements  seraient  : i°  une  institution 
superieure  a Paris,  et  20  des  institutions  secondaires 
dans  les  departements.  Celles-ci  seraient  etablies 
dans  quelques-unes  de  nos  principaies  villes,  telles 
que  Lyon,  dont  le  conseil general  a,  il  y a deja  plu- 
sieurs  annees,  emis  le  voeu  de  voir  former  pour  le 
departement  et  les  departements  circonvoisins  un 
ctablissementsemblable  celui  de  Paris,  Bordeaux, 
Strasbourg,  etc.  Le  nombre  en  devrait  etre  calcule 
sur  les  besoins,  et  successivement  augment^  de  ma- 
niere  a ce  qu’on  put  avec  le  temps  arriver  a cet  im- 
portant resultat,  qu’il  ne  se  trouvat  plus  un  seul 
aveugle  qui  n’y  eut  et6  admis,  plus  ou  moins  long- 
temps,  e’est-a-dire  envers  lequel  n’eutete  accomplie 
cette  obligation,  aujourd’liui  consacree  en  principe 
a regard  de  tous  les  Francais,  que  l’etat  doit  k tons 
au  moins  l’education  primaire. 

La  limite  de  l’age  d’admission  serait  quatorze  ans, 
et  la  durce  du  sejour  dans  1’institution  de  quatre  ans. 
Ce  temps  sullirait  pour  parcourir  le  cerele  entier 
de  1’instruction , qui  consisterait  dans  la  lecture,  la 
langue  francaise,  l aritlnnetique,  1’ecriture  en  points 
et  les  elements  de  geographic  et  d’liistoire.  Cette 
instruction  serait  donn6e  par  un  ou  plusieurs  insti- 
luteurs  aveugles  einpi’untes  a 1’institution  superieure 
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de  Paris,  qui  fournirait  egalement  aux  etablisse- 
ments  secondaires  les  livres,  caract£res,  et  tous 
autres  moyens  d’ instruction. 

La  musique  vocale  et  instrumentale  serait  aussi 
enseignee  dans  ces  institutions  secondaires;  mais 
surtout  avec  le  but  de  reconnaitre  les  sujets  qui 
manifesteraient  une  veritable  vocation  pour  cet  art, 
dont  I’enseignement  plus  developpe  serait,  comme 
on  le  verra  ci-apres,  un  des  objets  principaux  de 
1’institution  de  Paris. 

Les  travaux  nianuels  devraient  enlin  faire  partie 
des  occupations  auxquelles  pourraient  etre  livres 
ces  enfants,  mais  plus  pour  les  initier  k une  foule  de 
procedes  qui  les  rendent  plus  adroits,  qui  donnent 
plus  de  dexterite  a leurs  doigts,  que  pour  leur  faire 
faire  un  veritable  apprentissage.  Ces  travaux  seraient 
varies  dans  ce  double  but ; les  eleves  y cbnsacre- 
raient  moins  de  temps  au  fur  et  k mesure  qu’on 
s’apercevrait  de  leurs  dispositions,  soit  pour  les 
etudes,  soit  pour  la  musique,  et  qu’ils  paraitraient 
destines  par  consequent  k etre  ad  mis  a 1’institution 
de  Paris.  Nous  reviendrons  au  reste  sur  les  arts  in- 
dustriels  dans  leurs  rapports  avec  les  aveugles,  point 
interessant  et  surlequel  d’assez  fausses  idees  ont  ete 
accreditees  dans  ces  derniers  temps. 

11  serait  de  la  plus  grande  importance  que  dans  la 
disposition  du  local  de  ces  etablissements,  comme 
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dans  le  regime  qui  y serait  adopte,  on  eut  soigneuse- 
ment  egard  A la  constitution  physique  dcs  aveugles. 

Les  plus  simples  connaissances  hygieniques  re- 
velent  le  regime  alimentaire  qni  doit  etre  ici  adopte. 
C’est  une  nourriture  tonique,  substantielle,  en  ge- 
neral animale;  de  grands  soins  de  proprete  ne  sont 
pas  moins  imperieusement  exiges. 

Un  point  tres-important  encore,  c’est  la  situation 
du  lieu  choisi  poury  fixer  les  institutions  ou  autres 
maisons  d’aveugles.  En  general  les  lieux  bas  et  hu- 
mides  doivent  etre  repudies.  A tout  age  les  aveugles 
ont  besoin  d’etre  conslamment  exposes  & fair  libre, 
au  grand  soleil.  Le  site  ne  doit  pourtant  pas  etre 
trop  Aleve,  car  alors  la  trop  grande  tenuity  de  fair 
pourrait  parfois  developper  ces  alfections  pulmo- 
naires  auxquelles  les  aveugles  sont  assez  souvent 
predisposes,  ainsi  qu’il  a AtA  dit  dans  la  premiere 
partie. 

Le  cboix  dcs  personnes  appelAes  A dirigcr  ces  Ata- 
blissements  mArite  aussi  beaucoup  d’attention.  II 
faut  en  general  le  faire  tomber  sur  des  bommes  dont 
les  moeurs  soient  donees,  Agales,  et  dont  1’affabilitA 
habituelle  puisse  surmonter  et  rompre  cette  roideur 
de  caractere  A laquelle  les  aveugles  sont  naturelle- 
ment  port  As.  L'ne  remarque  qu’on  croirait  puerile 
et  qui  sera  cependant  interessante  et  vraie  pour  tous 
ceux  qui  ont  observA  de  prAs  les  aveugles,  c’est 
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qu  ail  timbre  de  voixagreable  et  sonore  est  une  con- 
dition que  devraient  reunir  6 toutes  les  autres  les 
personnes  preposees  a 1’education  de  cette  classe 
d’etres;  ce  serait  pour  elles  un  puissant  moyen  de 
reussite.  En  eftet,  les  aveugles,  corame  on  l’a  vu, 
jugent  les  gens  d’abord  d’apres  la  voix  comme  nous 
les  jugeons  d’apres  la  physionomie.  11  en  recoivent 
des  impressions  plus  ou  moins  defavorabies  et  se 
sentent  plus  ou  moins  portes  vers  les  personnes, 
suivant  la  nature  de  lour  organe.  L’accent  est  done 
pour  eux  ce  que  le  regard  est  pour  nous,  et  toute  la 
puissance  du  maitre  doit  bien  souvent  resider  dans 
le  charme  heureux  ou  dans  la  force  que  la  nature 
lui  aura  donnee  sous  ce  rapport.  Recherchez  surtout 
pour  diriger  ces  malbeureux  enfants  des  hommes 
amis  de  l’enfance  et  disposes  a raisonner  avec  elle ; 
car  une  volonte  imperieuse  et  capricieuse  ieur  de- 
vient  un  joug  insupportable.  Comme  ils  reflechissent 
beaucoup,  ils  contractent  de  bonne  heure  1’babi- 
tude  de  laisser  prendre  une  grande  influence  & leur 
raison  ; e’est  done  par  elle  qu’il  faut  les  conduire,  et 
ils  deviennent  alors  beaucoup  plus  faciles  a diriger 
que  les  enlants  voyants.  C’est  tout  le  contraire  si 
1’on  s’y  prend  d’autre  fac.on : il  devient  difficile  alors 
de  les  dompter.  Sur  un  point  quelconque,  s’ils  cedent 
quand  leur  raison  leur  dit  qu’ils  ne  devraient  pas 
ceder,  c’est  qu’ils  se  soumettent  k la  force  brute ; 
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mais  rien  negate  alors  leur  anxiete  triste  ct  sombre, 
et  c’est  la  encore  une  nouvelle  cause  de  cet  etat  de 
langueur  dont  j’ai  pari 6.  J’insiste  sur  ces  observa- 
lions  dont  fexperience  a demontre  la  r^alite. 

11  faudrait  qua  chaque  etabiisscment  fut  attache 
un  medecin  qui  se  fut  specialement  occupe  des  ma- 
ladies des  yeux  et  des  operations  qui  rendent  parfois 
k la  lumiere.  C’est  un  soin  qu’on  a trop  neglige 
jusqu’t'j  cc  jour.  II  est  probable  que,  soit  incurie,  soit 
impossibility  de  subvenir  aux  depenses  necessaires, 
il  est  beaucoup  d’aveugles,  surtout  parmi  ceux  qui 
le  sont  devenus  par  suite  dune  amaurose,  qui  an  - 
raient  pu  etre  opercs  une  ^poque  on  une  autre, 
liserait  done  important  qu’ils  fussent  souvent  visites 
dans  renl'ance  : il  y a au  surplus  de  graves  inconve- 
nienls  a confondre,  comme  on  l’a  fait  quelqucfois, 
dans  la  rneme  personne  les  fonctions  du  directeur 
et  du  medecin  qui  s’excluent  reciproquement  a plu- 
sieurs  egards;  en  th£se  generale , il  laut  que  le  chef 
soit  un  homme  propre  i'i  enseigner  et  habitue  k for- 
mer l’enlance,  car  avant  tout  il  importe  que  l’etablis- 
sement  conserve  le  caractere  d une  maison  d’edu 
cation. 

Si  maintenant  nous  tournons  notre  attention  sur 
les  moyens  de  realiser  ces  utiles  ct  bienfaisantes 
institutions,  nous  verrons  qu’elles  n’imposeraient 
aux  loralites  qu’une  charge  bicn  legere  cl  plus  que 
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compensee  assur^ment  par  les  avantages  qui  en  re- 
sulteraient.  D’abord  il  n’est  guere  de  villes  un  peu 
importantes  qui  n’eussent  a leur  disposition  un  local 
convenable  pour  cette  destination.  On  peut  calculer 
ensuite,  d’apres  ce  que  fetablissement  de  Paris  de- 
pense  en  confection  de  livres,  caracteres,  tableaux, 
essais  divers,  etc.,  tous  frais  dont  les  institutions 
secondaires  ne  seraient  pas  chargees,  combien  la 
d^pense  serait  faible  pour  plusieurs  departements 
qui  y contribueraient  en  commun , soit  par  la  fonda- 
tion  de  bourses,  soit  par  une  allocation  annuelle  on  de 
toute  autre  facon.  L’Etat  pourrait  concourir  pour 
une  portion;  mieux  serait  encore  d’appeler  les  ci- 
toyens  & former  des  associations  de  bien  public,  dans 
le  but  de  fonder  de  tels  etablissements.  *Ce  mode 
serait  sans  contredit  preferable  k tout  autre;  mais  il 
est  encore  peu  consacre  par  l’usage  dans  notre  pays 
oil  1’ administration  a eu  si  longtemps  1’habitude  de 
vouloir  tout  faire,  que  nous  avons  nous-memes 
contracte  celle  de  ne  pouvoir  nous  passer  d’elle,  et 
de  croire  fermement  qu’il  n’y  a rien  a faire  sans  son 
aide.  Dans  1’etranger,  ou  cette  doctrine  n’est  pas 
autant  accreditee,  la  plus  grande  partie  des  etablis- 
sements de  tout  genre  destines  aux  aveugles  ont  ete, 
comme  on  a pu  le  voir  ci-dessus,  formes  par  voie 
dissociation;  et  il  A^a  sans  dire  que  ce  sont  ceux  qui 
sont  le  plus  activement  et  le  plus  economiquement 
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administres,  ceux  qui  out  independamment  de  ieurs 
revenus  un  fonds  de  reserve,  landis  que  les  notres 
sont  toujours  en  deficit.  En  elVet,  1'administration 
est  alors  composee  des  principaux  souscripteurs 
eux-memes,  c’est-  &-dire  des  personnes  qui  ont  in 
terel  & ce  que  Ieurs  propres  deniers  ne  soient  pas 
detournes  de  la  bienfaisante  destination  qu’elles  ont 
voulu  leur  donner. 

Chez  nous,  au  contraire,  1’administration  de  ces 
etablissements  est  ordinairement  formee  de  cinq  ou 
sept  personnages  qui  figurent  dans  les  chambres, 
dans  les  cours  de  justice,  au  conseil  d’etat,  au  con- 
seil  municipal,  etc.,  complement  etrangers  par 
Ieurs  travaux  h 1’objet  meme  soumis  6 leur  haute 
surveillance,  surcharges  d’ailleurs  quelquefois  par 
les  devoirs  de  plusieurs  places,  ces  administrateurs 
sont,  avec  la  meilleure  volonte  du  monde,  dans 
l’impossibilite  absolue  de  remplir  veritabiement  la 
mission  qui  leur  est  confiee.  Croirait-on  en  ell'et 
avoir  satisfait  k toutes  les  obligations  morales  qu’clle 
impose,  parc<'  qu’on  se  sera  reuni  huit  ou  dix  fois 
dans  1’annee  autour  du  tapis  vert  de  rigueur  pour 
recevoir  les  ecritures  d’un  comptableP  Les  abus  les 
plus  funestes,  les  d^sordres  les  plus  hontcux , les 
actes  de  direction  les  plus  ineptes,  ne  peuvent-ils 
pas  se  trouver  fort  a l’aise  avec  un  tel  systemc  de 
controle,  et  memes’en  servir  comme  d’un  manteau 
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qui  les  couvre  vis-^-vis  de  l’autorit£  superieure , et  en 
perpetue  ainsi  la  duree  ? II  suffirait  d’exposer  la  triste 
histoire  de  tel  d’entre  nos  etablissements  de  bien 
public  pour  rendre  frappants  & tous  les  regards  la 
verite  de  ce  que  j’avance.  Apres  des  faits  concluants 
et  multiplies,  il  est  difficile  de  eomprendre  qu’on  ne 
songe  pas  enfin  a reformer  un  mode  si  vicieux  et  qui 
a produit  de  si  dt^plorables  consequences. 

Un  avantage  tres- important  resulterait  d’une  or- 
ganisation administrative  basee  sur  d’autres  prin 
cipes.  En  elfet,  quelle  apparence  que  les  personnes 
bienfaisantes  qui  auraient  fait  des  sacrifices  de  temps 
et  d’argent  pouj-  elever  des  enfants  aveugles,  les 
abandonnassent  ensuite  a eux-memes,  s’ils  con 
tinuaient  h.  se  montrer  dignes  de  leurs  soins?  11 
est  clair  que  ces  enfants  se  trouveraient  ainsi  avoir 
dans  le  monde  des  patrons  natureis  dont  ils  ont 
toute  leur  vie  le  plus  absolu  besoin,  el  c’est  elfec 
tivement  ce  qui  se  passe  dans  letranger.  Chez 
nous,  aucontraire,  oil  c’est  le  gouvernement  seul 
qui  s’en  occupe,  les  huit  ans  qu’il  leur  accorde  une 
l’ois  ecoules,  presque  personne  ne  s’en  mele  plus, 
et  ils  deviennent  ce  qu’ils  peuvent. 

Ceux  des  eleves  qui,  dans  le  cours  de  quatre 
annees,  auraient  parcouru  le  cercle  entier  de  l’ins- 
truction  et  manifeste  de  hautes  dispositions  natu 
relies,  soit  pour  les  sciences  et  les  lettres,  suit  pom 
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la  musique,  seraient,  apres  avoir  subi  un  examen 
qui  constaterait  leur  capacity,  envoybs  & 1’ institution 
superieure  de  Paris  dont  nous  allons  maintenant 
nous  occuper. 

Cet  etablissement , dont  la  realisation  aurait,  je 
n’en  doute  pas,  pour  resultat  de  changer  radicale- 
ment  le  sort  des  aveugles,  serait,  comme  on  le  voit 
de  prime  abord,  destine  a recevoir  ceux  de  ees 
jeunes  gens  que  leur  capacite  superieure  appelle  & 
prendre  rang  parmi  les  individus  qui  exercent  dans 
la  societe  les  professions  dites  liberates.  J’indique 
ainsi  sur-le-champ  la  direction  c[ui  doit  lui  etre  im- 
primee,  et  il  est  & peine  besoin  d’aj outer  que  les 
travaux  manuels  en  seraient,  generalement  parlant, 
exclus.  Les  deux  objets  principaux  que  poursui- 
vraient  d’une  maniere  plus  ou  moins  exclusive  les 
el&ves,  h savoir  les  sciences  et  la  musique,  f’orme- 
raient  en  quelque  sorte  deux  sections  de  1’ etablisse- 
ment. Montrons  successivement  l’esprit  et  le  but 
d’apres  lesquels  chacun  de  ces  ordres  de  travaux  de- 
vrait  etre  dirige  pour  reagir  beureusement  sur  la 
condition  future  de  ceux  qui  auraient  et^  ad  mis 
dans  l’etablissement. 

11  est  nne  carritjre  h laquelle  semblent  sp^ciale- 
ment  appelbs  ceux  des  aveugles  qui  manifestent  de 
hautes  dispositions  intellectuelles  : c’est  l’enseigne- 
ment.  La  rectitude  de  leur  jugement,  1’habitude 
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qu’ils  contractent  de  refl^chir  et  de  proceder  tou- 
jours  avec  methode  les  rend  eminemment  propres  a 
reussir  dans  cette  carriere.  Je  snis  etonne  qu’on  n’en 
ait  pas  £te  plus  frappe  jusqu’ici  en  remarquant  que 
parmi  les  aveugles-nes  qui  se  sont  distingues,  dans 
tous  les  temps,  le  plus  grand  nombre  se  sont  particu- 
lierement  signales  par  leurs  succ&s  dans  1’enseigne- 
ment.  Je  rappellerai  simplement  ici  les  noms  de 
Didyme,  qui  au  ive  siecle  professa  ;k  1’ecole  d’Alexan- 
drie  et  fut  le  maitre  de  saint  Jerome:  de  Nicaise  de 
Malignes,  qui  enseigna  au  xve  le  droit  canon  et  le 
droit  civil  ci  l’universite  de  Cologne  et  fut  consacre 
pretre;  de  Jacques  Schegkius,  qui  au  xvT  s’acquit 
une  grande  renommee  en  professant  la  philosophie 
et  la  medecine  k Tubingue;  d’Uldaric  Schomberg, 
qui  au  xvn°  enseigna  les  belles-lettres  a Leipzig;  de 
Saunderson  etHenriMoyses,  qui  au  xvmc siecle  pro- 
fesserent  en  Angleterre  avec  taut  de  distinction;  en- 
fin,  dans  ces  derniers  temps,  de  Paingeon,  qui,  apres 
avoir  remporte  tous  les  grands  prix  au  concours 
general  de  Paris,  a ete  charge  dune  classe  de  mathe- 
matiques  au  college  royal  d’Angers.  On  pourrait 
aj outer  bien  des  noms  ci  cette  nomenclature;  il 
suffira  pour  s’en  convaincre  de  parcourir  la  partie 
biogi'aphique  dans  les  ouvrages  qui  traitent  des 
aveugles  b 
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On  aurait  du  remarquer  aussi  qu’il  est  ordinaire 
de  trouver  parmi  les  eleves  les  plus  instruits  des  ins- 
tituts  d’avcugles,  des  repctiteurs  fort  habiles,  et  qui 
bien  souvent  avancent  plus  les  progres  des  enfants 
qu'on  leur  confie  que  ne  feraient  des  clairvoyants, 
par  cette  raison  sans  doute  qu’ils  savent  mieux  s’y 
prendre  pour  presenter  les  divers  objets  des  le9ons 
coniine  il  convient  a des  etres  qui  leur  ressem blent. 

Je  crois  done  qu’il  n’est  aucune  branche  de  1’en- 
seignement  que  les  avougles  ne  puissent  professer 
avec  sueces.  II  est  vrai  que  certains  procedes  et 
exercices,  qui  font  partie  de  la  m£thode  gencrale- 
ment  employee  par  les  maitres,  ne  semblent  guere 
a leur  portee;  par  exemple,  la  correction  des  de- 
voirs doit  necessairement  leur  etre  fort  difficile; 
mais  & cet  egard  on  peut  s en  reposer  sur  cux  pour 
trouver  d’ing^nieux  moyens  qui  reniplaceront  avec 
succes  cenx  que  la  cecite  leur  interdit. 

Au  surplus,  la  metbode  ancienne  d’enseignement 
est  de  toutes  parts  assaillie;  il  n’est  assurement  pas 
permis  de  dire  encore  quelle  est  celle  qui  doit  la 
remplacer;  mais,  ^ coup  sur,  il  faudra  quelle  ait 
pour  base  l’adoption  generate  de  ce  principe,  que 
dans  1’enseignement  le  premier,  le  principal  role, 
peut-etrele  seul,  doit  etre  rempli  par  l’intelligence 
de  l’el^ve  ct  que  le  maitre  n’est  lii  que  pour  l’exciter, 
la  mettre  en  jeu.  Et  il  suffirait  de  fadmission  d’un 
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tel  principe  pour  amener  une  reforme  du  systeme 
d’instruction  qui  l’adapterait  merveilleusement  & la 
condition  qui  nous  occupe.  En  attendant,  il  est  £ 
peine  necessaire  d’ajouter  que,  pour  faire  de  1’ins- 
truction  une  carriere  ouverte  aux  aveugles,  il  fau- 
drait  la  diriger  d’apres  le  plan  ordinaire  des  etudes, 
tel  quel , et  les  rendre  aptes  k soutenir  des  examens 
et  ci  prendre  les  degres  universitaires,  ce  & quoi  Ton 
n’a  nolle  merit  songe  jusqu’ici  en  France. 

Ceux  qui  ne  sembleraient  pas  susceptibles  de  par- 
venir  aux  premiers  degres  du  professorat  pourraient 
faire  d’excellents  instituteurs  primaires.  Au  moyen 
de  quelques  procedes  particuliers  et  surtout  de  la 
metbode  d’enseignement  mutuel,  ils  seraient  tout  & 
fait  propres  & tenir  des  ecoles  du  premier  degre.  A 
1’ institution  de  Paris , ce  sont  des  repetiteurs  aveugles 
qui  tiennent  la  classe  des  enfants  clairvoyants,  ad- 
mis  dans  1’etablissement  pour  faire  des  lectures  aux 
aveugles,  les  guider  quand  ils  sortent;  ce  sont  eux 
qui  leur  apprennent  la  lecture,  la  grammaire,  le 
calcul.  Ils  n’eprouveraient  d’embarras  ri  diriger  une 
£cole  ordinaire  que  pour  l’ecriture,  mais  une  autre 
personne,  ou  le  moniteur  raeme,  pourrait  suppleer 
ici  a 1’incapacite  du  maitre.  Qu’on  ne  s’arrete  pas 
surtout  ci  la  pensee  qu’il  serait  impossible  & un 
maitre  aveugle  de  maintenir  1’ordre  dans  sa  classe, 
d’empecher  les  enfants  de  se  livrer  a la  dissipation  : 
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ce  serait  meconnaitre  la  puissance  que  pent  exercer 
cette  volonte  forte  et  cette  organisation  si  subtile 
de  l’aveugle  sur  les  intelligences  inferieures  a la 
sienne.  11  y aurait  done  la  sans  aucun  doute  une 
carriere  ouverte  & ces  jeunes  gens  et  un  rnoyen  fa- 
cile d’en  employer  un  certain  nombre.  L’importance 
de  ces  vues  sera  mieux  appreci^e  dans  un  moment 
ou  radministration  semble  enfin  reconnaitre  tous  les 
funestes  ell'ets  de  l’ignorance  parmi  la  population 
de  nos  campagnes. 

Ce  premier  but  de  1’institution  de  Paris  se  trou- 
vantainsi  determine,  ilest  clair  que  son  organisation 
devrait  y etre  de  tous  points  conforme.  Les  classes 
seraient  plus  nombreuses  et  des  heures  d’etudes  et 
de  lectures  generales  seraient  sagement  menagees. 
Ce  dernier  emploi  du  temps  surtout,  qui  est  de  la 
plus  grande  importance  pour  les  progres  des  eteves, 
devrait  etre  regularise.  11s  seraient  ranges  en  plusicurs 
divisions  qui  passeraientsuccessivement  par  diverses 
series  de  lectures,  fixees  d’avance  et  appropriecs  au 
degri*  d’instruction  auquel  ils  seraient  parvenus. 

L’instruction  etendue  a tous  les  objets  du  haul 
enseignement  universitaire  r^clamcrait  necessaire- 
ment  de  nouveaux  secours  : quatre  professeurs,  qui 
seraient  en  meme  temps  maitres  de  conferences, 
pourraient  suffire.  L’enseignement  philosopbique, 
litt^raire  et  matbematicpie  serait  reparti  entre  eux. 
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L’instruction  morale,  adaptee  specialement  a la  situa- 
tion des  aveugles , devrait  etre  confiee  auchef  meme 
de  l etablissement. 

Une  science  presque  inconnue  en  France,  et  qui 
forme  en  Allemagne  une  branehe  importante  des 
connaissances  humaines,  la  science  de  leducation, 
l’art  pedagogique,  comme  on  1’appelle  dans  ce  pays, 
serait  l’objet  d’un  cours  special  qui  comprendrait 
les  meilleures  methodes  d’enseignement.  Les  eleves 
en  acquerraient  une  connaissance  plus  approl’ondie 
par  la  pratique.  Ils  seraient  tour  & tour  charges  d’en 
exposer  les  procedes,  et  de  faire  la  lecon  sous  les 
yeux  du  professeur.  Ainsi  se  developperait  en  eux 
cette  facilite  d’elocution  qui  leur  manque  ordinaire- 
ment  avant  1’age  adulte. 

Independamment  de  ce  cours,  les  eleves  pour- 
raient  etre  conduits  ci  ceux  de  nos  ecoles  superieures 
qui  paraitraient  devoir  etre  le  complement  de  l’ins- 

truction  recue  al’interieur.  Ils  se  trouveraient  meles 

6 

de  la  sorte  a cette  jeunesse  et  prendraient  part  aux 
exercices  et  aux  iuttes  academiques.  Ils  auraient 
alors  des  titres  egaux  a 1’estime  des  homines  instruits 
et  ne  seraient  plus  ecartes  de  la  carriere  de  1’en- 
seignement  et  d’autres  situations  sociales  qui  ne  son! 
pas  incompatibles  avec  leur  ^tat  d’infirmite,  par  ce 
preiuge  qu’ils  n’ont  reiju  qu’une  instruction  speciale 
et  insuffisante.  C’est  au  reste  ce  qui  s’est  toujours 
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passe  en  Angleterre,  oil  1’on  voit  une  succession 
presque  constante  d’aveugles  admis  prendre  rang 
parmi  les  dignitaires  des  illustres  universites  de 
Cambridge  ou  d’Oxlord.  Naguere  encore,  les  jour- 
naux  out  lait  mention  d’un  jeune  Hamilton,  aveugle 
de  naissance,  qui,  doue  d’une  memoire  prodigieuse, 
verse  dans  la  connaissance  des  langues  classiques, 
et  dans  loutes  les  branches  de  la  litterature,  a ete, 
apres  des  examensdans  lesquels  il  a etonneies  juges 
du  concours,  admis  membre  du  college  de  la  Trinite 
d’Oxiord. 

L’etablissement  serait  place  sous  la  haute  direc- 
tion d’un  conseil  administratif  et  dij  pevfectionnemcnt, 
dont  les  membres  seraient  plus  specialement  choisis 
parmi  les  personnes  vouces  ii  la  propagation  et  & 
1’amelioration  de  l’instruction  generale,  et  animees 
de  xmes  philanthropiques.  Les  membres  de  ce  con- 
seil formeraient  un  jury  qui  examinerait  les  eleves 
tous  les  trois  mois,  etd’apres  l’avis  duquel  ils  rece- 
vraient  une  destination  plus  parliculiere,  soit  pour 
etre  envoy es  aux  concours  universitaires,  soit  pour 
remplir  des  places  d’instituteurs  dans  les  ccoles  se- 
condaires  d’aveugles  et  autres. 

Quatrc  annees  s('mbleraient  pouvoir  sufTire  pour 
ce  nouveau  cours  d’etudes,  complementaire  du  pre- 
cedent. En  certains  cas,  1’administration  pourrail  le 
prolonger  d une  ou  de  deux  annees. 
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Une  partie  essentielle  des  attributions  de  cet  eta- 
blissement  consisterait  dans  1’essai  et  l’application 
de  tous  les  procMes  sp^ciaux  imagines  pour  initior 
les  aveugles  & telle  ou  telle  branche  de  nos  con- 
naissances.  C’est  de  D qu’apr&s  avoir  et£  sagement 
experimented,  ils  passeraient  dans  les  ecoles  infe- 
rieures.  Ccs  experiences  se  feraient  sous  ‘les  yeux 
memes  des  membres  du  conseil  de  perfectionne- 
ment.  Je  n’insiste  pas  sur  ce  point  dont  il  sera  facile 
de  comprendre  1’interet.  II  est  difficile,  si  rien  n’existe 
de  pared,  cju’un  etablissement  ne  soit  pas  livre  & la 
routine  et  ne  resle  par  stationnaire.  Dans  ce  meme 
but,  1’institution  serait  soigneusement  tenue  en  rap- 
port avec  les  Oablissements  etrangers,  afin  de  pou- 
voir  adopter  successivement  les  innovations  utiles 
qui  auraient  ete  tentees  et  appliquees  ailleurs;  dans 
l’etat  actuel , il  n’existe  aucunes  relations  entre  ces 
etablissements,  et  Ton  n’en  a d’autres  nouvelles  que 
par  quelques  etrangers  curieux  qui,  en  ayant  visite 
plusieurs,  indiquent  an  hasard  certains  resultats 
dont  ils  ont  ete  plus  particulierement  frappes.  On 
sent  combien  il  y aurait  quelquefois  a gagner  par 
des  communications  regulieres  et  compleftes.  Il  est 
clair  que  dans  nos  vues  ce  serait  un  echange  per- 
petuel  de  notions  et  de  procedes  nouveaux  qui  tour- 
nerait  a 1’avantage  des  aveugles  de  tous  les  pays,  et 
avancerait  singuli^rement  leur  instruction. 
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Dans  r&ablissement  seraient  aussi  composes  el 
imprimes,  soit  d’apres  le  syst&me  d’ecriture  en 
points,  soit  d’apres  le  systeme  ordinaire,  les  livres 
necessaires  ii  l’instruction. 

L’institution  de  Paris,  ainsi  organisec,  serait  sur- 
le-champ  placee  a la  tete  de  tons  les  etablissements 
qui  existent  en  Europe,  et  elle  ouvrirait  un  nouvel 
avenir  aux  aveugles.  On  comprendra  facilernent 
quo  plusieurs  eleves  trouveraient  ulterieurement 
place  dans  la  maison  meme,soit  comme  repetiteurs, 
soit  comine  maitres  de  conferences.  11  est  clair  qua 
merite  egal,  ils  devraient  toujours  etre  preferes. 

Independammcnt  des  places  qu’assurerait  aux 
aveugles  les  plus  insti  uits  et  les  mieux  prepares  aux 
l'onctions  de  1’enseignement,  soit  a I’institution  de 
Paris,  soil  dans  les  Proles  secondaires,  soit  dans  les 
etablissements  universitaires  ou  libres,  cette  ins- 
truction superieure,  elle  les  rendrait  encore  aj)tes 
a d’autres  carrieres dans  lesquelles,  je  le  repute,  une 
prevention  des  longtenqis  accreditee,  parmi  nous 
surtout,  plutot  qu’un  obstacle  reel,  les  cmjieche 
d’entrer.  En  elfet,  1’ experience  a prouve  qu  il 
n’est  guere  de  profession  a laquelle,  dans  un  lemps 
ou  dans  un  autre,  quelque  aveugle  ne  soit  parvenu. 
Cc  qui  suffit  pour  demontrer  que  presque  aucune 
n’est  materiellement  inaccessible  a cette  classe 
d’etres.  C’esl  ainsi  par  exemple  qu’on  voit  dans  fan- 
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tre  siecle,  en  Belgique,  un  Nicolas  Bacon,  aveugle- 
ne,  descendant  de  1’illustre  chancelier,  devenir 
docteur  en  droit  et  plaider  avec  succks  devant  le 
conseil  de  Brabant;  a la  meme  epoque,  1’Allemand 
Jean  Hansen,  devenu  aveugle  fort  jeune,  exercait 
avec  distinction  les  fonctions  de  ministre  evange- 
lique;  j’ai  parle  de  l’ingenieur  de  Manchester,  on 
pourrait  ajouter  encore  h cette  nomenclature;  mais 
en  voili  suffisamment  pour  faire  comprendre  que 
la  plus  grande  partie  des  occupations  ou  preside 
l’intelligence  ne  sont  pas  necessairement  defendues 
aux  aveugles , que  leur  infirmite  n’est  nullement  un 
obstacle  insurmontable  ci  ce  qu’iis  puissent  en  pra- 
tiquer  les  devoirs,  et  que  par  consequent  il  ne  faut, 
pour  les  replacer  dans  tous  leurs  droits  sous  ce 
rapport,  que  leur  ouvrir  1’etablissement  dont  je  pro- 
pose la  creation. 

La  musique  lormerait,  commeil  a ete  dit,  une  se- 
conde  section  de  l’etablissement.  La  theorie  du  chant 
et  de  la  composition  devrait  y etre  enseignee  dans 
le  plus  grand  developpement.  L’instrumentation  y 
serait  plus  habituellement  bornee  au  piano  par  lequel 
les  elevesseraientrendus  aptes  ci  devenir  organistes. 
Quelques  jeunes  gens  appartenant  a finstitut  actuel 
ont  essaye  de  penetrer  dans  cette  carriere  qui  pour- 
rait devenir  pour  plusieurs  une  si  importante  res- 
source;  mais  par  les  memes  raisons  qui  les  ont 
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arretes  jusque-lA  en  tout,  ils  n’ont  pu  parvenir  qu’A 
des  buffets  d’un  ordre  inlerieur,  c’est-A-dire  A des 
places  qui  leur  donnent  a peine  l’evistence.  Dans 
les  Pays-Bas  et  en  Allemagne , au  contraire,  ou  les 
buffets  leur  sont  souvent  reserves,  on  est  arrive  A 
ce  point  qu’on  compte  dejA  plusieurs  aveugles  parmi 
les  organistes  les  plus  distingues;  on  doit  coni- 
prcndre  sans  plus  de  details  qu’il  faudrait  que  lout 
fut  combine  dans  cette  partie  de  fetablissement 
pour  en  faire  une  veritable  eeole  d’orgue  et  de  mu- 
sique  religieuse,  oil  Ton  serait  sur  de  trouver  d’ha- 
biles  artistes  etoii  Ton  s’habituerait  graduellement  a 
en  venir  cherclier  de  preference1.  L’institution  ac- 
tuelle  subirait  en  ce  sens  une  salutaire  reforme.  L’or- 
chcstre  n’y  tiendrait  plus  une  place  aussi  impor- 
tante;  on  ne  s’attacherait  plus  a le  maintenir  aussi 
complet,  au  detriment  des  etudes  qu’entraine  le 
travail  opiniatre  des  instruments,  et  de  la  saute  des 
Aleves  A la  constitution  desqueis  plusieurs  de  ces 


1 Tout  r^cemment,  un  ancien  el^ve  de  {'institution,  M.  Montal, 
on  rcduisant  en  principes  et  en  fondant  sur  des  bases  rigoureuses 
l’art  d’accorder  les  pianos,  a ouvert  h ses  fibres  d'infortune  une  nou- 
velle  branche  d industrie  qui  pent  etre  pour  eux  d un  grand  interet. 
Devenu  lui-meme  un  de  nos  meilleurs  accordeurs,  M.  Montal  s’est 
cree  en  peu  d’annees  nne  honorable  existence.  Le  traile  dans  le- 
quel  il  a expos6  sa  mdthode  (in-8°,  i836)  atteste  des  rechercbes 
etendues  et  une  connaissance  approfondie  de  loutes  les  parties  de 
I’art  musical. 
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instruments,  ceux  a vent  surtout,  sont  si  nuisibles. 
Ce  changement,  deslongtemps  reclame  parplusieurs 
personnes  sensees,  sera,  je  le  sais,  combattu  par 
certains  aveugles  eux-memes;  mais  on  peut  n’etre 
pas  parfaitement  eclaire  sur  ses  veritables  interets ; 
et  si  ces  jeunes  gens  reflechissaient  que  leurs  efforts 
pour  arriver  5 la  pratique  d’un  instrument  n’ont 
souvent  d’ autre  resultat  que  de  leur  offrir  la  res- 
source  de  jouer  pour  les  passants  dans  les  carrefours 
ou  de  prendre  place  parmi  les  musiciens  de  cjuel- 
qu’un  de  ces  lieux  publics  ou  leurs  moeurs  sont  ex- 
posees  a une  contagion  funeste,  ils  reconnaitraient 
assurement  combien  estvicieuse  dans  le  fait,  pour 
le  plus  grand  nombre,  cette  direction  imprimee  & 
1’etablissement  qui  les  recoit,  combien  elle  doit 
contribuer  indirectement  a maintenir  la  classe  des 
aveugles  dans  un  etat  de  misere  et  de  degradation. 

Les  etablissements  dont  je  viens  d’offrir  1’ en- 
semble presenteraient  les  moyens  d’instruire  sui- 
vant  leurs  conditions  respectives  tous  les  enfants 
aveugles ; d’autres  dont  je  vais  parler  maintenant 
ouvriraient  une  direction  nouvelle  A ceux  qui  ne 
seraient  pas  appel6s  ^ suivre  avec  succes  les  car- 
rieres  qui  ont  ete  indiquees. 
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MAISONS  DE  TRAVAIL. 

Arts  mecaniques.  — Kidd  et  Kennedy.  — Instruction  industrieHe. 
— Vues  generates. — Tricot. — Filet.  — Couture.  — Tissage.  — 
Vannerie.  — Sparterie.  — Art  du  tourneur.  — Corderie.  — Art 
du  cordonnier.  — Hospice  des  Quinze-Vingts.  — Maisons  de 
travail.  — Conclusion. 


Parmi  les  aveugles  comme  parmi  nous,  ily  a ine- 
galite  dans  l’aptitude  intellectuelle ; chez  quelques 
sujets,  comme  je  l’ai  deja  fait  remarquer,  les  facultes 
mentales  recoivent  un  etonnant  developpement ; 
chez  les  autres  elles  restent  dans  un  (hat  d’engour- 
dissement,  elles  sont  nulles  et  il  n’y  a presque  rien 
a retirerdes  efforts  faits  pour  cultiver  1’esprit.  Quand 
il  en  est  ainsi,  il  faut  avoir  recours  aux  travaux 
manuels;  a quoi  bon,  en  effet,  retenir  dans  des 
classes  des  enfants  t|ue  la  nature  a destines  6videm- 
ment  a un  atelier;  ils  y languiraient  inutilement,  re 
cevant  des  lemons  sans  les  comprendre,  et  y tenanl 
la  place  que  d’autres  occuperaient  avec  plus  de 
fruit;  rien  assurement  ne  saurait  etrc  plus  mal  en- 
tendu.  Telle  est  aussi  la  raison  qui  doit  faire  entrer 
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1’instruction  teclmologique  dans  tout  bon  systeme 
d’education  affecte  a cette  classe  d’etres ; le  principe 
fondamental  ici,  c’est  qu’apres  avoir  reconnu  par 
quelques  annees  d’experiences  suivies  et  variees  que 
ces  enfants  n’ont  aucune  aptitude  intellectuelle , 
apres  avoir  pris  tous  les  moyens  pour  leur  commu- 
niquer  tout  au  moins  les  premiers  degres  de  1’ins- 
truction,  surtout  pour  leur  inculquer  des  principes 
de  saine  morale  et  le  sentiment  de  leurs  devoirs, 
au  lieu  de  perdre  son  temps  k en  faire  des  savants , 
on  doit  tacher  d’en  faire  d’habiles  et  honnetes  ou- 
vriers. 

Les  dispositions  des  aveugles  pour  les  arts  me 
caniques  sont  quelquefois  portees  k un  degre  qui 
surprend.  On  peut  en  citer  des  traits  bien  remar- 
quables ; un  recueil  anglais 1 fait  mention  d’un  nom- 
ine Kidd,  fils  d’un  marin,  et  ne  a Greenock  vers 
i y 7 5 ; devenu  aveugle  k l’age  de  quatre  ans,  il 
s’exer^ait  des  1’enfance  a tailler  toute  sorte  de 
figures  avec  un  couteau;  plus  tard  il  construisit  le 
modele  complet  d’un  vaisseau  de  yk,  de  six  pieds 
de  long  sur  quatre  pieds  de  quille.  Il  n’y  avait  que 
lespeintures  qui  ne  fussent  pas  de  la  main  de  Kidd, 
dont  cette  oeuvre  de  patience  avait  absorbe  huit 
annees  consecutives.  Il  fit  successivement  quatre 
modeles  semblables. 


1 (tlnscow  mec.  magazine. 
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L’histoire  de  William  Kennedy,  du  coint4  d’ Ar- 
magh en  Irlande,  naivement  contee  par  lui-meme, 
oll're  un  plus  frappant  exemple  encore  dc  ce  genre 
d’aptitude.  « Je  naquis,  dit-il,  en  1776,  et  perdis  la 
vue  l’age  de  quatre  ans;  11c  pouvant  me  livrer  h 
la  plupart  des  amusements  de  l’enfance,  je  cherchai 
une  distraction  dans  lamecanique;  toutes  mes  idees 
se  concentrerent  vers  ce  but,  et  bientot  ce  fut  moi 
qui  fabriquai  les  jouets  des  enfants  du  voisinage; 
mais  en  grandissant,  je  sentis  la  n^cessite  d’adopter 
une  profession  qui  me  rendit  independant,  et  j’^tu- 
diai  la  musique.  A treize  ans,  je  fus  envoy^  a la  ville 
d’ Armagh  oil  j’appris  le  violon.  L;\,  le  basard 
m’ayantfait  loger  chez  un  tapissier,  je  voulus  con- 
naitre  cette  profession,  et  de  retour  dans  mon  vil- 
lage, un  peu  plus  d’un  an  apres,  je  m’appliquai  i 
fabriquer  diverses  especes  de  meubles;  cependant, 
continuant  toujours  a m’occuper  de  musique,  j’a- 
chetai  quelques  vieilles  cornemuses  irlandaises,  dans 
la  vue  de  les  accorder  et  de  les  pcrfectionner.  Apr£s 
beaucoup  dc  peine,  je  parvins  h en  decouvrir  le  m^- 
canisme,  et  en  neuf  mois  je  confectionnai  une  nou- 
velle  cspece  de  cornemuse  qui  reussit  parfaitement. 
Alors  j’cus  en  tete  d’etudier  l’horlogerie,  et  ayant 
decouvert  un  horloger  qui  desiraitapprendreci  jouer 
de  la  cornemuse,  nous  fimes  echange  de  nos  con- 
naissances.  A dater  de  retie  epoque,  je  lachai  d ap- 
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profondir  davanlage  les  differents  objets  auxquels 
je  m’etais  applique,  et  m’etant  marie  en  1 7 y 3 , je 
suis  parvenu  a soutenir  ma  famille  par  mon  Indus- 
trie, tour  a tour  fabriquant  des  instruments  de  mu 
sique , vent  et  k cordes , des  pendules  ordinaires  el 
musicales,  quelques  meubles  et  metiers  de  manu- 
facture, surtout  mes  bonnes  cornemuses  irlandaises, 
dont  trente  seulement  ont  £te  executees  depnis  huil 
ans  pour  la  petite  ville  que  j’babite  l.  » 

Ainsi  voila  un  enfant  aveugle  qui  se  fait  successi- 
vement  tapissier,  facteur,  horloger,  mecanicien ! 
Voyez-vous  ses  doigts  s’atta chant  k saisir,  au  travel's 
des  ombres  epaisses  qui  l’entourent,  les  procedes  de 
ces  travaux  divers,  si  penibles,  si  compliques  pour 
les  notres , quoique  la  lumiere  les  dirige!  Quel 
exemple  de  c.e  z&le  laborieux  et  patient  qui  triomphe 
a la  longue  de  toutes  les  difficultes! 

On  a essay e d’apprendre  aux  aveugles  la  plus 
grande  partie  de  ces  divers  emplois  de  I’aclivite  bu- 
maine  qui  constituent  I’industrie,  et  il  est  arrive 
presque  toujours,  soit  patience  de  la  part  des  maitres , 
soit  aptitude  speciale  de  la  part  des  eleves , que  ces 
essais  ont  reussi ; mais  ce  n’est  point  1^  qu’est  la  difli- 
culte  ni  le  merite  : il  ne  s’agit  pas  de  faire  faire  des 
tours  de  force  aux  aveugles  ; il  importe  fort  peu  d’ ex- 
citer la  surprise  et  l’admiration  de  ceux  qui  les  voient 
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travailler ; l’essentiel  est  qu’ils  ne  consacrent  leur 
temps  et  lenrs  forces  qu  a des  travaux  qui  puissent 
leur  etre  v entablement  utiles,  c’est-i\-dire  qu’il  soit 
facile  d' executer  avec  de  faibles  secours,  et  donl  le 
salaire  soit,  sinon  egal  h la  journee  entiere  d’ouvrier, 
ce  a c|uoi  l’aveugle  arrivera  toujours  diflicilement , 
du  moins  qui  en  approche  le  plus  pres  possible.  Tel 
est  le  but  qu’on  n’aurait  jamais  du  perdre  de  vue, 
mais  dont  on  s’est  assez  pen  inquiete  jusqu’ici.  11  est 
telelablisscment  oil  Ton  voitplusieurs  especcsde  me- 
tiers choisis  au  hasard,  appliques  a la  Ibis,  souvent 
par  les  memes  sujets.  Ne  pensez  pas  qu’on  s’occupe  le 
moins  du  monde  de  la  valeurreelle  desces  produits 
et  du  fruit  que  les  avcugles  pourronl  retirer  un  jour 
de  cette  industrie.  Les  articles  sont  taxes  ci  un  prix  tout 
a fait  arbitraire  et  tres-eleve,  de  maniere  qu’ils  ne 
peuventetre  acquis  que  par  des  etrangers  qui  veulent 
conserver  quelque  souvenir  de  leur  visite  on  laisser 
quelque  trace  de  leur  passage  dans  l’etablissement. 
II  est  assuremcnt  impossible  de  l'aire  de  1’industrie 
d une  maniere  moins  intelligente , et  c’est  d£s  lors 
pour  c.es  jeunes  gens  un  apprentissage  la  plupart  du 
temps  sans  objet,  qui  dure  beaucoup  trop,  coute 
fort  cher,  et  nuit  au  veritable  objet  pour  lequel 
a ^t6  I’onde  1’etablissement  qui  leur  est  ouvcrt, 
^ savoii’  l’education  et  l’instruction ; cartel  est  en  ef- 
fet,  on  ne  doit  pas  le  perdre  de  vue,  le  veritable  but 
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d’une  institution  d’aveugles.  II  s’agit  bien  moins 
ici  d’initier  ces  enfants  a la  pratique  de  quelque 
metier,  ce  qui  pourrait  se  faire  partout  ailleurs,  en 
peu  de  temps  et  a moins  de  frais , que  de  les  ins- 
truire,  de  former  leur  moral,  de  developper  ieur 
intelligence,  enfin  de  les  tirer  autant  que  possible 
de  cette  situation  miserable  oil  ils  languiraient  triste- 
ment,  toute  leur  vie , dans  les  doubles  tenebres  aux- 
quelles  ils  se  trouveraient  condamnes. 

L’industrie  se  fait  actuellement  k la  course,  s’il 
est  permis  de  s’ exprimer  ainsi.  De  pays  k pays,  sou- 
vent  de  ville  ii  ville,  c’est  a qui  arrivera  le  plus  vite 
a la  production,  c’est-a-dire,  en  definitive,  k qui 
donnera  le  produit  a meilleur  marche.  Telle  est  la 
consequence  de  1’emploi  des  machines  perfection- 
nees,  emploi  qui  prendra  de  jour  en  jour  plus  d’ex- 
tension,  a mesure  que  tomberont  les  barrieres  com- 
merciales  qui  separent  encore  les  consommateurs 
de  toutes  les  nations.  En  presence  de  ce  mouvement 
industriel,  il  est  clair  qu’une  regie  & observer 
soigneusement,  ii  fegard  des  aveugles,  c’est  de  ne 
choisir  pour  eux  que  les  metiers  dans  la  pratique 
desquels  la  mecanique  ne  devient  pas  une  rivale  ne- 
cessairement  victorieuse;  sans  quoi,  vous  leur  don- 
nerez  un  jouet,  un  passe-temps,  plutot  qu’une  occu- 
pation veritable;  tot  ou  tard  il  leur  faudra  y renon- 
cer,  et  ils  seront  alors  sans  ressources. 
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11  est  encore  quelques  observations  generaies 
dont  il  est  essentiel  de  tenir  compte  dans  le  choix 
des  metiers  h donner  aux  aveugles  : il  faut  d’abord 
pr^ferer  toujonrs  ceux  oil  ils  peuvent  presque  riva- 
liser  de  vitesse  avec  les  clairvoyants ; ensuite  cenx 
ou  ils  peuvent  se  passer  de  l’aide  d’un  voyant  dans 
le  montage  des  machines,  la  mise  en  oeuvre  et  le 
choix  des  matieres  premieres;  enfin  ceux  qui  s’a 
daptent  le  mieux  aux  gouts  ct  aux  usages  des  pays 
qu’ils  doivent  ulterieurement  habiter. 

Entrons  maintcnant  dans  quelques  details  sur  ce 
point  si  interessant  de  la  question. 

L’initiation  des  aveugles  aux  arts  mecaniques 
oJTre  souvent  de  grandes  diflicultes.  C’est  ce  qu’on 
reconnaitra  sans  peine  si  Ton  rellechit  comment  se 
fait,  dans  la  plupart  descas,  I’cducation  industrielle 
des  personnes  qui  jouissent  de  la  vue.  Elies  voient 
operer  et  saisisscnt  sur-le-champ  1’ ensemble  du  tra- 
vail; puis  dies  eu  apprenncnt  successivement  les 
procedes  dela  meme  maniere  : presque  tout  est  rou- 
tine dans  une  telle  marche.  Pour  1’aveugle  qui  ne 
peut  voir  l’ensemble,  nidemeler  tout  d im  coup  les 
details,  il  faut  que  chaque  jirocede  soil  distinct, 
qu’il  puisse  le  saisir  et  le  comprendrc  separement, 
qu’il  marche  ainsi  synthdiquement , recomposant 
les  Elements  dune  analyse  qui  a etc  faite  par  le 
maitre;  autre  difficulte,  ce  maitre  qui  est  la  plupart 
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du  temps  sans  culture  et  qui  a appris  son  art  ma- 
chinalement,  est  peu  en  etat  de  faire  cette  analyse, 
de  choisir  et  de  graduerles  elements  du  travail  qu’il 
veut  enseigner  & 1’aveugle.  Ne  doutons  pas  que  ce 
ne  soit  souvent  une  cause  du  peu  de  succes  qu’on 
obtient  dans  cette  partie  de  1’instruction. 

Un  point  qu’on  ne  saurait  done  trop  recomman- 
der dans  1’instruction  technologique  des  aveugles, 
e’est  de  commencer  par  etablir  un  ordre  distinct  et 
methodique  dans  les  procedes  du  travail  qu’on  veut 
leur  enseigner,  et  de  les  faire  connaitre  successive- 
ment;  ce  qui  n’exclut  pourtant  pas  fidee  generale 
qu’ils  doivent  prendre,  autant  que  possible,  de 
1’ ensemble,  au  moyen  du  toucher.  Observons  en- 
core qu’il  faut,  dans  1’ execution,  ne  guider  que  rare- 
ment  la  main  de  1’eleve,  et  plutot  la  laisser  agir  en 
toute  liberte  en  s’attachant  simplement  i ce  qu’il 
ne  prenne  pas  de  mauvaises  habitudes  qui  devien- 
draient  ensuite  tres-difficiles  k detruire.  Les  explica- 
tions verbales  doivent  aussi  etre  donnees  k mesure 
qu’il  execute.  II  faut  qu’elles  soient  succinctes  et 
propres  surtout  & donner  i 1’eleve  fintelligence  en- 
tire de  ce  qu’il  fait , a 1’empecher  de  passer  trop  vite 
d’une  partie  du  travail  k une  autre,  ce  k quoi  il  est 
en  general  tres-porte  et  ce  qui  pourrait,  comme  on 
doit  le  voir  par  les  considerations  ci-dessus,  1’em- 
pecher  de  reussir. 
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Quant  aux  outils  ou  instruments  dont  ii  peut  avoir 
a se  servir  dans  la  pratique  des  divers  metiers,  re- 
marquons  en  general  que  l’aveugle,  ayant  presque 
toujours  besoin  qu’une  main  suive  1’ autre  dans  I’o- 
peration,  ils  doivent  etre  disposes  dans  ce  but, 
e’est-5-dire  recourbes  au  lieu  d’etre  droits,  marques 
d un  signe  au  cote  non  trenchant  afin  qu’il  ne  se 
blesse  pas,  etc.  II  est  inutile  d’ajouter  que  le  plus 
grand  ordre  doit  toujours  regner  dans  1'atelier  d’un 
aveugle,  et  que  chaque  objet  doit  toujours  s’y  trou- 
ver  5 sa  place  propre  et  dans  la  position  la  plus  con- 
venable  pour  qu’il  puisse  le  saisir  sans  rien  briser 
ni  deranger. 

Parmi  les  travaux  qui  exigent  des  outils  ou  ins- 
truments quelconques,  le  tricot  se  pr^sente  en  pre- 
miere ligne.C’est  le  travail  par  lequelon  commence 
a donner  aux  doigts  de  l’aveugle  une  dext^rite  con- 
venable.  S’il  lui  est  bien  enseigne,  il  peuty  parvenir 
une  vitesse  egale  & celle  des  voyants.  Malheureuse- 
ment  ce  genre  d’occupation  est  peu  productif.  On 
a calculi  que,  dans  la  plupart  des  contr^es  d’Alle- 
magne,  le  produit  d’une  semainc  dans  ce  genre  de 
travail  ne  pouvait  guere  depasser  1 gulden  (2  fr. 
60  cent.),  c’est-4-dire  35  thaler  (1  35  fr.)  par  an. 
En  Angleterre,  ou  presque  tous  les  genres  de  tricot 
s’elfectuent  au  metier,  cette  industrie  serait  nulle. 
II  en  est  de  memo  dans  plusieurs  provinces  de 
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France.  Toutefois,  clans  quelques-unes  encore,  sur- 
tout  celies  du  midi  et  de  l’ouest,  ou  1’industrie  est 
peu  developpee,  le  tricot  cles  gilets,  jupons,  etc,., 
peut  offrir  une  ressource  suffisante,  surtout  aux 
femmes. 

L ejilet  de  toute  espece  est  aussi  un  travail  fort 
bien  adapte  & la  condition  des  avengles •,  ils  peuvent 
en  varier  la  forme  et  la  maille.  Plus  fouvrage  est 
grossier  et  plus  ils  y deviendront  expeditifs.  Ce  sera 
des  lors  pour  eux  une  ressource  aussi  avantageuse 
que  pour  les  clairvoyants.  On  sait  que  dans  nos  de- 
partements  un  grand  nombre  d’individus  apparte- 
nant  k la  classe  agricole  consacrent  a faire  des  fdets 
de  divers  genres  les  journees  d’hiver  ou  il  n’y  a rien 
A faire  aux  champs.  Un  aveugle  pourrait  partager 
avantageusement  ce  genre  d’occupation.  Observons 
en  general  qu’il  est  bon  de  I’instruire  dans  plusieurs 
travaux,  parce  qu’il  ne  pourrait  pas  toujours  trouver 
de  1’occupation  ni  se  defaire  de  ce  qu’il  aurait  pro- 
duit  s’il  ne  connaissait  qu’un  genre  d’industrie.  II 
faut  qu’il  puisse  remplacer,  suivant  les  saisons  et  les 
besoins  dulieu  ouil  travaille,  un  genre  d’occupation 
par  un  autre. 

A Edimbourg,  les  fdets  de  chasse,  de  peche,  etc., 
sont  au  premier  rang  parmi  les  travaux  auxquels  les 
aveugles  de  1’etablissement  sont  consacr^s. 

L ejilacje  au  rouet  ou  au  fuseau  convient  surtout 
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aux  femmes  etn’offre  que  peude  ressources,  ;'i  inoins 
que  le  produit  ne  doive  etre  mis  en  oeuvre  dans 
l etablissement  memo  oil  il  est  obtenu;  c’est  ce  qui 
a lieu  dans  l’etablissement  de  Londres.  Un  travail 
qui  s’efTectue  par  le  memo  procede  peut  devenir 
avantageux  : c’cst  la  fabrication  des  diverses  sortes 
d e cordonnets , dont  1’emploi  est  si  frequent  dans  la 
confection  dc  la  plupart  des  vetements  de  1’un  et 
de  1’ autre  sexe. 

L 'empaillaye  des  chaises  est  un  etat  tout  ;i  fait  h.  la 
portee  des  aveugles  de  fun  et  de  l’autre  sexe;  le  travail 
en  est  peu  lucratif,  cependant  comme  ils  peuvent 
arriver  presqu’au  meme  degre  de  vitcsse  (pie  les 
voyants,  ce  sera  pour  eux  une  importante  ressource. 

On  croirait  au  premier  abord  que  la  couture  de- 
vrait  etre  un  travail  inaccessible  aux  aveugles.  II 
n’cn  est  rien  pourtant,  et  l’cxperience  prouve  qu’ils 
peuvent  fort  bien  arriver  ^ coudre  regulii'rement  et 
dans  les  divers  points,  pourvu  que  les  ouvrages  ne 
soient  pas  trop  delicats.  On  cnseigne  ce  genre  d’oc- 
cupation  dans  la  plupart  des  instituts  d’Alleinagne, 
et  plusieurs  jeunes  filles  aveugles  deviennent  ainsi 
capables  d’ourler  le  linge,  de  raccommoder  les  ha- 
bits, de  poser  des  boutons,  etc.  Quelqucs  proced^s 
ingenieux  y sont  en  usage  pour  habituer  les  jeunes 
ouvri&res  a enfilcr  leur  aiguille,  a assujettir  leur 
ouvrage  afm  d’allei-  droit,  etc. 
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II  est  difficile  que  les  travaux  de  tissacje  puissent 
etre,  generalement  parlant,  une  ressource  reelle 
pour  les  aveugles.  Tout  au  plus  le  metier  de  tisse- 
rand  pourrait-il  etre  exerce  sans  trop  de  clesavan- 
tage  par  quelque  aveugle  qui,  retire  dans  sa  famille 
en  une  province  reculee,  aurait  sous  la  main  la 
matiere  premiere  et  la  mettrait  lui  - meme  en 
oeuvre.  On  sait  que  c’est  ce  que  font  dans  nos  cam- 
pagnes  un  certain  nombre  d’individus  de  la  classe 
agricole.  La  le  produit  pour  1’ouvrier  est  environ  de 
quatre  ii  six  sous  par  aune.  On  voit  que  1’ aveugle 
pourrait  ainsi  arriver  k une  journee  moyenne  de 
quinze  sous.  Mais  il  faudrait,  comme  il  a ete  dit 
plus  haut,  qu’il  eut  un  autre  genre  d’industrie,  parce 
qu’il  n’aurait  pas  toujours  de  la  toile  k faire. 

La  pi'incipale  difficult^  dans  ce  genre  de  fabrica- 
tion consiste  ii  rattacher  les  fds  qui  se  cassent.  Tous 
les  aveugles  ne  parviennent  pas  pouvoir  le  faire 
eux-memes  avec  promptitude;  et  Ton  concoit  (fue, 
s’il  leur  fallait  fassistance  dun  enfant  voyant,  les 
avantages  du  travail  seraient  sur-le-champ  conside- 
rablement  diminues.  Il  arrive  frequemment  aussi 
que  la  navette,  s’echappant  des  mains  de  1’ouvrier 
et  s’egarant  dans  la  trame  ou  tombant  par  terre,  de- 
vient  difficile  ii  retrouver  pour  un  aveugle.  Un  metier 
construit  a Vienne  obvie  ii  cet  inconvenient  en  ent- 
boitant  la  navette  de  maniere  a ce  qu’elle  reste  ton- 
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jours  sous  la  main  de  l’ouvrier,  et  met  ainsi  faveugle 
ci  meme  de  pouvoir  fabriquer  des  eto  flies  de  toutes 
largeurs.  II  serait  facile  de  faire  construire  de  nou- 
veaux  metiers  sur  ee  modele.  11  pourrait  en  etre  de 
meme  i l’egard  d’un  metier  beaucoup  plus  simple 
^galement  construit  a Vienne  pour  la  fabrication  des 
rubans  de  fd,  de  laine,  etc. , et  de  la  J range , fabrication 
qui  peut  offrir  plus  d’avantages  quecelle  de  la  toile. 
Ce  metier  est  portatif  et  d’un  veritable  interet  pour 
les  aveugles. 

Parmi  les  travaux  appropries  k la  condition  des 
aveugles,  nuls  peut-etre  ne  peuvcnt  leur  devenir 
plus  avantageux  que  ceux  de  vannerie.  Jls  sont 
aptes  a en  executer  tous  les  articles  les  plus  varies 
et  k leur  donner  toutes  les  formes.  Ces  articles  sont 
frequemment  demandes  et  d’un  debit  facile.  Ce 
genre  d’industrie,  trop  neglige  a ^institution  de 
Paris,  forme  au  contraire  un  des  objets  principaux 
de  travail  dans  les  etablissements  d’Angleterre  et 
d’Allemagne.  II  est  inutile  de  faire  remarquer  que 
les  aveugles  peuvent  cgalement  trcsser  l’osier,  les 
pailles  de  riz  et  de  sciglc,  lejonc,  etc.  En  general 
ils  reussissent  toujours  lorsqu’il  s’agit  de  natter  ou 
tresser , quelle  que  soil  la  mature  premiere.  Ainsi 
ils  peuvent  executer  des  ouvrages  en  cbeveux  ou  en 
crins,  des  grillages  en  fd  de  fer,  des  cages,  etc. 

La  sparterie  ofTre  aussi  des  travaux  que  1’aveugle 
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peut  fort  bien  executer;  mais  les  articles  en  sont 
d’un  debit  moins  facile  que  les  precedents.  Ils  con- 
viennent  peu  surtout  aux  aveugles  qui  liabitent  loin 
des  villes  ou  ils  sont  presque  exclusivement  con- 
sommes. 

Le  cartonnacj \e  peut  etre  par  divers  procedes 
rendu  praticable  aux  aveugles.  Mais  en  general  il 
offre  peu  d’avantages,  b cause  du  bas  prix  auquel 
une  grande  concurrence  met,  en  France  surtout, 
la  plupart  des  articles  de  ce  genre.  C’est  ce  qui  fait 
que  ce  genre  d’ occupation  peut  etre  considere  comme 
plus  convenable  aux  aveugles  jouissant  dune  cer- 
taine  aisance,  et  qui  veulent  simplement  occuper 
leur  temps  par  un  travail  & la  fois  agreable  et  utile. 

La  bricjueterie  et  meme  la  poterie  grossiere  peuvent 
etre  executees  par  des  aveugles;  toutefois,  le  salaire 
de  ces  sortes  de  travaux  est  en  general  trop  peu 
eleve  pour  qu’ils  puissent  s’y  livrer  avec  beaucoup 
d’a  vantage. 

L’art  du  tourneur  n’a  non  plus , pourvu  qu’il  ne 
s’agisse  pas  d’ouvrages  trop  delicats,  rien  qui  ne  soit 
h la  portee  des  aveugles.  La  preparation  des  pieces 
de  bois  qui  doivent  etre  appliquees  au  tour  offre 
seule  des  difficultes , et  doit  en  general  etre  faite  par 
un  voyant.  Ajoutons  que  tous  les  aveugles  ne  reussi- 
raient  pas  dans  ce  genre  de  travail,  qui  exige  une 
dexterite  naturelle  toute  speciale;  la  meme  obser- 

i4 


•210 


DES  AVEUGLES  NES. 


vation  s’applique  la  menuiserie.  L’ usage  d une  foule 
d’outils  tranchants  rend  cet  art  difficilement  acces- 
sible aux  aveugles.  Toutelois,  l’experience  a prouve 
qu’ils  peuvent  arriver  ct  en  ex^cuter  d’une  manure 
tr£s-satisfaisante  la  plupart  des  articles.  On  voit  d£s 
lors  qu’un  aveugle  pourrait  ainsi  gagner  sa  journ^e 
chez  un  maitre  qui  aurait  simplement  la  bonne  vo- 
lonte  de  ne  Ini  conlier  que  les  pieces  qu’il  pourrait 
ex^cuter  sans  risque  de  blessure  pour  lui  ou  de 
doinmage  pour  la  besogne. 

La  corderie  peut,  dans  certaines  localites,  devenir 
tres-avantageuse.  Elle  n’a  pas  de  proced^s  qui  ne 
soient  praticables  pour  des  aveugles  : ici  ils  font 
vite  et  bien. 

La  fabrication  de  la  sangle  pour  lits,  harnache- 
rnents,  etc.,  devient  quelquefois  tres-lucrative.  Ce 
genre  de  travail  est  surtout  adopts  dans  les  etablisse- 
ments  d’Allemagne.  On  a calcule  & Berlin  qu’un 
aveugle,  s’il  avait  toujours  du  travail,  pourrait  fa- 
cilement  ainsi  gagner  chaquejour,  fun  dans  l’autre, 
jusqu’&  cinq  francs  denotre  monnaie.  L’introduction 
du  metier  special  qui  est  adapte  & cette  fabrication 
la  rendrait  accessible  aux  aveugles  de  la  France,  on 
la  pratique  n’en  serait  pas  moins  avantageuse  que 
chez  l’etranger. 

L’art  du  cordonnier  enfin,  bien  qu’il  offre  des 
tlillicult^s,  n’est  pas  neanrnoins,  fexperienee  faite 
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en  Aliemagne  la  prouve,  inaccessible  aux  aveugles. 
Au  moyen  de  quelques  precautions  dans  la  coupe 
de  la  semelle,  afm  que  l’empeigne  ne  soit  pas  en- 
dommagee,  l’aveugie  parvient  a executer  en  entier 
cet  article  d’un  besoin  general,  et  qui  peut  partout 
lui  offrir  un  moyen  de  gagner  tout  au  moins  sa 
subsistance. 

Telles  sont  les  principales  considerations  que  pre- 
sente 1’application  des  aveugles -nes  aux  diverses 
occupations  mecaniques.  Ces  occupations,  ils  peu- 
vent  souvent  les  exercer,  corame  on  vient  de  le 
voir,  isoles  et  retires  au  sein  de  leurs  families;  mais 
ces  cas  sont  exceptionnels  et  l’avantage  de  leur  reu- 
nion sur  certains  points  et  dans  un  meme  local  ne 
saurait  etre  conteste.  C’est  ce  qu’il  est  facile  de  d£- 
montrer. 

II  est  d’abord  evident  que  l’aveugie,  rendu  4 sa 
famille  indigente  avec  un  metier,  se  trouve  dans 
une  position  bien  plus  defavorable  qu’un  clair- 
voyant pour  1’ exercer.  II  a en  effet  beaucoup  moins 
de  facilites  pourtrouver  constamment  du  travail,  se 
procurer  les  materiaux  necessaires , faire  reparer  et 
entretenir  les  instruments  dont  il  se  sert,  etc.  En 
outre,  s’il  a,  comme  c’est  fordinaire , besoin  d’etre 
aide  en  quelques  points,  il  est  facile  de  comprendre 
qu’une  personne' sera  necessaire  pour  lui  tout  sen! 
quand  il  est  isole,  tandis  qu’elle' pourra  suflire  pour 
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un  grand  nombre  reunis,  et  de  la  une  augmentation 
assez  considerable  dans  la  main-d’ oeuvre.  Mais  il  y a 
des  considerations  dune  autre  nature  a faire  valoir 
contre  l’etat  d’isolement  des  aveugles  en  general, 
an  sein  de  la  societe. 

En  ell’et,  separ^s  de  nous  par  tant  de  points,  ils 
eprouvent  frequemment  le  besoin  de  se  trouver  en 
relation  avec  des  etres  places  dans  la  meme  situation 
qu’eux,  ay  ant  les  niemes  idees,  les  memes  habi- 
tudes, et  dont  ils  n’aient  pas  & se  defier;  car,  ainsi 
qu’il  a 6t£  dit  plus  bant,  exposes  k etre  frequemment 
trompes  par  les  homines  qui  les  entourent,  ils  sont 
habituellement  en  proie  dans  la  soci6te  i\  un  senti- 
ment d’inquietude  et  de  soupcon  incompatible  avec 
une  existence  heureuse.  Ces  divers  motifs , dont  les 
developpcments  se  presenteront  d’eux-memes  k la 
pensee  du  lecteur,  nous  amenent  ^ conclure  qu’a- 
pres  avoir  donne  aux  aveugles  pauvres  et  destines 
it  rester  dans  la  condition  ouvriere , des  moyens 
d’exercer  une  industrie,  le  bienfait  nc  serait  pas 
complct  si  on  ne  leur  olfrait  des  £tablissements  on 
il  leur  fiit  loisilde  de  1’exercer  en  commun. 

L’etablissement  des  Quinze  - Vingts,  fondation 
charitable  qui,  entre  tant  d’autres  grandes  choses, 
honore  la  mcmoire  de  son  royal  fondateur,  semblait 
avoir et6  jusqu’ii  uncertain  point  concu  dans  ce  but; 
s’il  ne  fa  jamais  qu’en  partie  rempli,  la  faute  en  cst 
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A cette  persuasion  oiil’on  a ete  jusqu’a  notre  ^poque 
que  les  aveugles  pauvres  ne  sont  generalement  pro- 
pres  qu’ci  mendier.  Personne  n’a  songe  i en  faire 
autre  chose  qu’un  hospice,  cest-;k-dire  un  asile  oil 
sont  recus  des  aveugles  appartenant  a des  categories 
tres-tranchees , oil  sont  indistinctement  associes  a 
ceux  qui  sont  valides  et  aptes  au  travail,  ceuxqu’une 
circonstance  quelconque  en  rend  incapables.  Or, 
c’est  de  cette  confusion  que  nait  tout  le  mal.  Voil& 
pourquoi,  a diverses  reprises  et  toujours  infruc- 
tueusement,  des  ateliers  ont  ete  etablis  auxQuinze- 
Vingls.  L’oisivete  des  uns  a toujours  ete  un  exemple 
funeste  pour  les  autres,  et  cet  etat  de  choses  a 
contribue  i accrediter  de  plus  en  plus  le  prejuge 
que  les  aveugles  ne  peuvent  tirer  aucun  produit 
reel  du  travail  de  leurs  bras.  Si  I on  voulait  con- 
siderer  en  outre  I’influence  morale  d’un  tel  eta- 
blissement,  avec  ses  idees  et  ses  mceurs  d’hospice, 
sur  la  classe  entiere  des  aveugles  qui  1’envisage  tou- 
jours comme  son  port  de  salut  ici-bas,  on  arriverait 
h des  conclusions  plus  graves  et  Ton  verrait  que  dans 
1’etat  actuel  il  lui  fait  probablement  plus  de  mal  que 
ne  lui  fait  de  bien  la  repartition  de  son  revenu  an- 
nuel, si  considerable  (environ  35o,ooo  fr.). 

Pour  en  tirer  un  meilleur  parti,  il  faudrait,  en 
ramenant  fetablissement  aux  simples  proportions 
d’un  hospice  destine  aux  aveugles  inlirmes  et  in- 
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capables  d t*  travail,  fonder  avec  tine  partie  de  ses 
ressources  tine  veritable  maison  de  travail,  concue 
d’aprcs  les  bases  ci-dessus  exposees,  et  ouverte  aux 
aveugles  susceptibles  d'exercer  nne  industrie.  Des 
aveugles-nes  sortis  des  institutions  en  formeraient 
le  noyau  principal;  d’autres  y seraient  adjoints. 
I /experience  a prouve  qu’un  ouvrier  devenuaveugle 
est  en  general  oblige  de  renonccr  au  metier  qu’il 
t'xer^ait  auparavant;  mais  rien  n’empeche  qu’il  n’en 
exerce  un  autre  adapte  5 cette  condition  nouvelle. 
C’est  ce  que  prouve  l’exemple  des  institutions  etran- 
gercsoii,  comme  on  l a vu,  sonl  admis  avec  succes 
des  sujets  de  vingt-cinq,  trente  ans  et  au-dessus;  1’e- 
tablissement  fonde  a Konigsberg  par  le  general  Bil- 
low, exclusivement  en  f'aveur  de  soldats  devenus 
aveugles  par  suite  d une  ophtbalinie , est  un  fait  plus 
concluant  encore.  E11  i83o,  1 63  jeunes gens  entie- 
rement  aveugles,  et  i 9 3 a peu  pres  aveugles,  en 
tout  356  individus,  etaient sortis  successivement  de 
cel  etablissement  iuteressaul,  oil  on  les  garde  jusqu’a 
(•e  qu’ils  aient  appris  un  etat  aicc  lequel  il  leur  soil 
possible  de  gagner  leur  vie. 

La  maison  de  travail  qui  serait  ainsi  formee,  de 
meme  que  tons  les  etablissements  independants 
ties  Quinze -Vingts  tjui  recevraient  une  destination 
confornie,  devrail  etre  divisee  en  ateliers  des  di- 
verses  professions  qui  peuveut  tHre  exploilees  avec 
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avantage  par  les  aveugles.  Ces  professions  seraient 
adoptees  apres  mur  examen  par  un  conseil  supe- 
rieur,  compost  de  ces  citoyens  honorables,  dignes 
emules  desLarochefaucoukl-Liancourt,  desTernaux, 
des  Lasteyrie,  etc.,  qui  unissent  le  zMe  pour  le 
bien  & des  lumieres  speciales  en  industrie.  Une  por- 
tion du  local  serait  disposee  de  maniere  i pouvoir 
recevoir  a demeure  seulement  les  individus  non 
maries,  car  pour  les  autres,  ils  se  sont  cre£  en  se 
mariant  une  nouvelle  famille , et  leur  place  n’est  plus 
dans  l’asile  public , si  ce  n’est  pour  y venir  travailler 
et  gagner  leur  journ£e  connne  un  ouvrier  ordinaire 
le  fait  dans  sa  fabrique. 

Je  n’entre  pas  dans  le  detail  des  regies  qui  de- 
vraient  etre  adoptees  pour  Tin terieur  de  ces  etablis- 
sements.  Elies  sont  celles  qui  ont  ete  des  longtemps 
appliquees  a d’ autres  etablissements  conformes,  et 
des  lors  suflisamment  connues. 


I’elle  est  la  simple  organisation  quc  je  propose 
pour  l’a melioration  du  sort  des  aveugles  en  France. 
II  est  evident  qu’on  obtiendrait  de  son  adoption  ce 
resultat  desirable,  que  tous  ces  infortunes  seraient 
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avec  le  temps  mis  a I’abri  de  fabandon  et  de  la  mi- 
sere;  tons,  en  elfet,  recevraient  le  bienfait  de  I’ins- 
truction  et  des  moyens  de  travail;  un  plus  grand 
nombre  seraient  mis  a meme  d’arriver  a une  situa- 
tion honorable  dans  le  monde,  a la  fortune,  a la 
reputation. 

Ce  serait  une  grande  erreur  de  croire  que  1’ac- 
complissement  de  ces  vues  entrainerait  de  tr&s- 
grands  frais.  L 'institution  de  Paris,  oil  le  nombre  des 
eleves  se  trouverait  necessaircment  reduit  dans  la 
forme  nouvelle  qui  lui  serait  donnee,  n’exigerait, 
selon  toute  apparence,  aucun  accroissement  de 
revcnu;  quelqucs  institutions  secondaires,  places 
dans  les  departements,  ne  demanderaient  qu’une 
faible  allocation  si  elles  etaient  sagemcnt  organises 
et  placees  sous  la  surveillance  directe  des  adminis- 
trations municipales.  Quant  aux  maisons  de  travail, 
toutes  les  fois  qu’un  esprit  d’ordre,  une  volont^  ca- 
pable y pr^sideront,  le  produit  des  ateliers  sulTira, 
A pen  de  chose  pres,  pour  subvenir  aux  frais  d’en- 
tretien.  Au  surplus,  quand  memc  ce  plan  ne  pour- 
raitetre  accompli  sur-le-cliamp  dans  toute  son  exten- 
sion, ce  ne  serait  assurement  pas  une  raison  pour  le 
releguer  parmi  les  utopies  irrealisables.  La  transfor- 
mation de  1’institution  des  jeunes  aveuglcs  dc  Paris 
d’apres  les  bases  indiquees,  la  creation  dans  un  de 
nos  departements  d une  seule  institution  serondaire 
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et  dans  un  autre  dune  seule  maison  de  travail, 
annexe  des  Quinze-Vingts,  peuvent  etre  op£r£es 
moyennant  une  somme  fort  modique  ; et  quel 
immense  bienfait  ne  serait-ce  pas  1A  deja  pour  les 
aveugles ! 

J’appelle  sur  ces  vues  d’organisation  l’attention 
de  tous  les  amis  du  bien  public;  il  s’agit  de  quelques 
milliers  d’individus  qui  seraient  ainsi  arraches  k 
1’infortune  et  k la  degradation,  rendus  a la  societe 
qu’ils  honoreraient  par  leurs  talents  et  leur  haute 
moralite;  la  nature  en  a fait  de  miserables  infirmes; 
la  societe  en  ferait  des  citoyens  utiles  : heureuse 
et  frappante  metamorphose  dont  il  appartient 
sans  doute  k notre  patrie , qui  l’a  commencee  dans 
l’autre  siecle,  d’olfrir  dans  celui-ci  la  complete  rea- 
lisation ! 

Puissent  les  considerations  diverses  que  j’ai  pre- 
sentees dans  cet  ecrit  frapper  1’administration  ou 
plutot  susciter  d’abord  en  faveur  d’une  grande 
infortune  ce  voeu  public  dont  lYlan  imprime  de 
notre  temps  au  pouvoir  une  irresistible  impulsion ! 
Puisse-t-il  en  r^sulter  une  amelioration  reelle  et 
complete  dans  le  sort  de  cette  classe  d’etres  ! Tous 
ceux  qui  croient  qu’un  peu  de  bien  doit  marquer 
notre  rapide  passage  sur  la  terre  comprendront 
sans  peine  que  fesperance  de  voir  cette  amelio- 
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ration  realisee,  et  la  pensee  d’avoir  pu  contribuer 
i hater  un  tel  resultat,  forment  la  plus  douce  re- 
compense que  j’attende  des  reflexions  et  des  travaux 
dont  les  aveugles  ont  £t£  pour  moi  l’objet. 
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